Direction pour la conscience d'un jeune homme pendant son education
Joseph Herbert
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
MONSEIGNEUR
En priant Votre Grandenr de vouloir bien agréer la dédicace de cet ouvrage, je cède à un sentiment bien naturel de reconnaissance pour l'extrême bonté avec laquelle vous avez daigné encourager mes faibles essais.
De plus , Monseigneur, en écrivant votre nom à la tête de mon livre, toutes les pages diront que c'est son souvenir qui les a inspirées.
Nul n'ignore, en effet, jusqu'où s'étend votre paternelle sollicitude pour la jeunesse. Son amélioration religieuse surtout est la pensée dominante de votre esprit
le vœu le plus ardent de votre cœur. Puis-je espérer avoir répondu à des vues si fçénéreuses et si sages? Je l'ai du moins tenté. La bénédiction que vous répandrez sur l'auteur de cet opuscule , Monseigneur, sera déjà pour lui un gage de succès aussi bien qu'un puissant encouragement à mériter de nouveau vos suffrages.
J'ai l'honneur d'être avec le plus profond respect, Monseigneur,
De Votre Grandeur,
Le très-humble et obéissant serviteur,
L'abbé HERBET.
TAms, 2 février, jour de la Présentation
PRÉFACE
C'est souvent une faute de parler de soi ; de plus, c'est presque toujours un ridicule. Nous n'avons, grâce à Dieu, aucun effort à faire pour éviter la faute et partant aucun mérite en ne tombant point dans le ridicule. Pour expliquer notre livre nous n'avons besoin que de dire ceci : nous connaissons beaucoup les jeunes gens et nous les aimons encore plus. Appelé quelquefois dans nos jeunes années à donner des retraites préparatoires à la première communion dans de pauvres villages, nous nous sommes trouvé en rapport avec de petits et de grands jeunes gens dont la plupart étaient fort ignorants et fort grossiers , quelques-uns fort égarés, pour ne pas dire fort corrompus, mais presque tous ou plutôt tous très-droits et très-sincères. C'est
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cette disposition de droiture et de franchise, qui nous donnait prise sur eux et nous ouvrait la porte de leur esprit et de leur cœur. Nous avons aussi donné nos soins spirituels à des enfants de petite et de grande ville de province. Nous le dirons sans détour^ parce que c'est la vérité, c'est le côté le plus stérile et le plus désolant de notre ministère. Un mot tombé et recueilli de la bouche d'un vénérable curé sous lequel nous avons fait nos premières armes, et qui a emporté en mourant, les regrets de tout un diocèse, suffira pour révéler ce triste mystère. « Vous ne tenterez pas. Messieurs, nous disait-il, de réunir les enfants (les garçons) une fois que le jour de la première communion sera terminé, une expérience de plus de trente ans m'a appris qu'ils sont indisciplinables. » Il y aurait tout un volume de commentaire à faire sur ce mot indicateur d'une plaie représentée comme incurable, mais qui ne l'est pas à ce degré, fort heureusement.
La Providence a voulu que nous fussions chargé, plus tard, pendant plusieurs années, au sein de la capitale, d'une école du soir établie pour les jeunes apprentis, les uns ayant fait et les autres n'ayant pas fait encore leur première communion. Il y a dans cette œuvre toute une moisson à recueillir et, comme le disait le divin Maître : Levez la tête et voyez les moissons déjà blanches. On s'imagine qu'à Paris, l'enfant du peuple (qu'on nous pardonne ce mot), le gamin, est le type du petit démon; on se trompe étrangement, la vérité est qu'il est plus étourdi que méchant, plus malin que pervers, plus frondeur
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que rebelle. L'apprenti de la capitale a généralement l'esprit ouvert, le cœur bon^ le jugement droit, toujours nous avons trouvé en lui de l'écho, lorsque nous nous sommes adressé à sa raison et à son bon sens. Poli à cause du frottement qu'il a avec les hommes au milieu desquels il vit, il n'est pas insensible à l'intérêt qu'on lui témoigne. Son grand défaut, son défaut capital, c'est la légèreté et l'inconstance.
Enfin, pour compléter notre éducation dans cette branche spéciale du saint ministère, nous avons fait notre stage en traversant les catéchismes des grands jeunes gens de la persévérance. Il n'en est pas à Paris comme dans la province, la plupart des chefs d'institution et des maîtresses de pension conduisent aux cours d'instructions religieuses de la paroisse les enfants qui leur sont confiés. Ces enfants, dont un grand nombre ont atteint quinze, seize et dix-sept ans, recevant dans leur famille ou au collège une éducation plus soignée, apportent plus d'émulation et permettent de donner plus d'intérêt et de vie aux réunions dont ils font partie. C'est un moyen aussi laissé au prêtre leur ami, d'exercer sur eux une action plus directe et plus personnelle, pour les diriger et les maintenir dans la ligne du devoir. Cette dernière expérience ne nous a donc pas manqué, de plus, le saint tribunal même étant pour nous dans une certaine mesure ce que le cabinet de consultation est pour le médecin, nous avons étudié comme lui la maladie tout en traitant le
malade. C'est donc le fruit de nos observations que
X PRTîiFACR.
nous avons voulu, pour le plus grand bien dos Ames ot la plus grande gloire de Dieu , consigner dans ret ouvrage, spécialement consacré aux jeunes gens pendant le cours de leur éducation.
D£ L'IMITATION DE JÉSUS-CHRIST
Nous avons cru faire quelque chose d'utile et d'agréable tout à la fois à nos lecteurs, en joignante notre travail d'excellentes et admirables prières disséminées çà et là dans les quatre livres de l'/mitalion de Jésus-Christ. Réunies et rapprochées, les simples et onctueuses efïusions de l'écrivain dont le nom n'est écrit qu'au ciel, présentent un ensemble que l'on chercherait vainement ailleurs ; non-seulement les persoimes qui aiment à varier les formules de prières rencontreront un grand choix dans celles que nous leur offrons, mais les âmes inquiètes ou découragées, qui se plaignent de ne pouvoir fixer leur imagination et gémissent de rester froides et insensibles en présence de Dieu, trouveront un puissant moyen de rallumer leur ferveur en s'appropriant les sentiments qui ici sont exprimés.
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Mettons-nous en la sainte présence de Dieu.
Je parlerai au Seigneur mon Dieu, bien que je ne sois que cendre et poussière. Car si je me crois quelque chose de plus, voilà que vous vous élevez contre moi, et mes iniquités rendent un témoignage vrai et que je ne puis contredire.
Mais si je m'abaisse, si je m'anéantis devant votre Majesté souveraine; si je me dépouille de toute estime pour moi-même et que je rentre dans la poussière dont j'ai été formé, votre grâce s'approchera de moi et votre lumière sera près de mon cœur; alors tout sentiment d'estime , même le plus léger , que je pourrai concevoir de moi, disparaîtra pour jamais dans l'abîme de mon néant.
Faisons un acte d'adoration.
A vous seul louange, honneur, gloire, puissance dans les siècles des siècles. Seigneur ! que votre nom soit loué et non le mien, qu'on exalte vos œuvres et non les miennes, que votre saint nom soit béni, et qu'il ne me revienne rien des louanges des hommes, ô vérité, ma miséricorde et mon Dieu !
Remercions Dieu des grâces qu'il nous a faites.
Grâces vous soient rendues, mon Dieu ! à vous de qui découlent tous les biens.
Tout ce que nous avons en nous, dans notre corps, dans notre âme, tout ce que nous possédons et au dedans et au dehors, dans l'ordre de la grâce ou de la nature, c'est vous qui nous l'avez donné, et vos bienfaits nous rappellent sans cesse votre bonté, votre tendresse, l'immense libéralité dont vous usez envers nous, vous de qui nous viennent tous les biens. Car tout vient de vous, et c'est pourquoi, mon Dieu ! nous désirons vous rendre pour vos bienfaits un éternel hommage.
Tâchons de prévoir les occasions qui nous font le plus ordinairement tomber dans le péché ; prenons des résolutions particulières pour les éviter.
{Il faut ici s'arrêter quelque temps.)
Éternel et unique principe de tous les biens, plénitude de la vie, source inépuisable de toute lumière, mes yeux sont élevés vers vous; en vous je mets toute ma confiance, mon Dieu, Père des miséricordes.
Connaissant toute la faiblesse, toute la fragilité et l'inconstance de mon cœur, toujours beaucoup plus disposé à promettre qu'à tenir, je vous prie et vous conjure, mon Dieu, de sanctifier mon âme; remplissez-la de votre céleste bénédiction, afin qu'elle soit aujourd'hui et toujours votre demeure sainte, le siège de votre éternelle gloire, et que, dans ce temple où vous ne dédaignez pas d'habiter, il n'y ait rien qui offense vos regards. Protégez en ce jour et à jamais l'âme de votre pauvre serviteur au milieu des dangers de cette vie corruptible; que votre grâce l'accompagne et le conduise par le chemin de la paix, dans la patrie de l'éternelle lumière.
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Offrons à Dieu toutes nos actions, et demandons-lui qu'il nous soutienne dans toutes les tribulations de notre vie.
Seigneur, à qui tout appartient dans le ciel et sur la terre, je veux aussi nae donner à vous par une oblation volontaire; je veux être à vous pour toujours.
Dans la simplicité de mon cœur, je m'offre à vous aujourd'hui, ô mon Dieu! pour vous servir à jamais, pour vous obéir et pour m'immoler sans cesse à votre gloire.
Demandons à Dieu les grâces qui nous sont nécessaires, et faisons - la prière que Notre-Seigneur nous a enseignée iui-m.ême.
Notre Père, etc.
Prions la sainte Vierge d'intercéder pour nous.
Je vous salue, Marie, etc.
Récitons le Symbole des Apôtres, et protestons de vivre et de mourir dans la voie des vérités qu'il contient.
Je crois en Dieu, etc.
Récitons les Commandements de Dieu et tâchons de les avoir toujours présents à l'esprit.
i. Un seul Dieu tu adoreras, Et aimeras parfaitement.
LITANIES DU SAINT NOM DE JÉSUS
Seigneur, ayez pitié de nous.
Christ, ayez pitié de nous.
Seigneur, ayez pitié de nous.
Jésus, écoutez-nous.
Jésus, exaucez-nous.
Père céleste, qui êtes Dieu, ayez
pitié de nous.
Fils, Rédempteur du monde,
qui êtes Dieu, ayez pitié de n.
Esprit-Saint, qui êtes Dieu, ayez
pitié de nous.
Trinité sainte, qui êtes un seul
Dieu, Jésus, Fils du Dieu vivant, Jésus, splendeur du Père , Jésus, pureté de la lumière
éternelle, Jésus, Roi de gloire , Jésus, Soleil de justice, Jésus, Fils de la vierge Marie, Jésus, aimable, Jésus, admirable, Jésus, Dieu fort,
Kyrie, eleison.
Chrisle, eleison.
Kyrie, eleison.
Jesu, audi nos.
Jesu, exaudi nos.
Pater de cœlis, Deus, miserere nobis.
Fili , Redemptor mundi, Deus, miserere nobis.
Spiritus sancle, Deus, miserere nobis.
SanctaTrinitas, unus Deus,
Jesu, Fili Dei vivi, Jesu, splendor Patris, Jesu, candor lucis œternae,
Jesu, Rex gloriae, Jesu, Sol justitiae, Jesu, Fili Mariae virginis, Jesu, amabilis, Jesu, admirabilis, Jesu, Deus fortis,
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Jesu, Pater futuri sœculi, Jesu, magni consiliiAngele, Jesu, potentissime, Jesu, patientissime, Jesu, obedientissime, Jesu, mitiselhumiliscorde, Jesu, amator castitatis, Jesu, amator noster,
Jesu, Deus pacis, Jesu, auctor vitae, Jesu, exemplar A'irtutum, Jesu,zelator animarum, Jesu, Deus noster, Jesu, refugium nostrura, Jesu, pater pauperum, Jesu, thésaurus fidelium, Jesu, bone pastor, Jesu, lux vera, Jesu, sapientia aeterna, Jesu, bonitas iiifinita, Jesu, via et vita nostra, Jesu, gaudium Angelorum, Jesu, rex Patriarcharum , Jesu , magister Apostolo-
rum, Jesu, doctor Evangelista-
rum, Jesu, fortitudo Martyrum, Jesu, lumen Confessorum, Jesu, pui'itas Virginum, Jesu, corona Sanctorum
omnium, miserere...
Propitius esto, parce nobis,
Jesu.
Jésus , Père des siècles à venir, Jésus , Ange du grand conseil , Jésus, très- puissant, Jésus, très- patient, Jésus, très-obéissant , Jésus, doux et humble de cœur, Jésus, amateur de la chasteté, Jésus, qui nous honorez de
votre amour, Jésus , Dieu de paix , Jésus, auteur de la vie, Jésus, exemplaire des vertus , Jésus, zélateur des âmes, Jésus, notre Dieu, Jésus, notre refuge, Jésus, père des pauvres, Jésus, trésor des fidèles, Jésus, bon pasteur, Jésus, vraie lumière, Jésus, sagesse éternelle, Jésus, bonté infinie, Jésus, notre voie et notre vie, Jésus, joie des Anges, Jésus, roi des Patriarches, Jésus, maître des Apôtres,
.lésus, docteur des Évangélisles,
Jésus, force des Martyrs, Jésus, lumière des Confesseurs, Jésus, pureté des Vierges, Jésus, couronne de tous les
Saints, ayez pitié...
Soyez-nous propice, Jésus, pardonnez-nous.
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Soyez - notis propice , Jésus, exaucez nos prières.
De tout péché, délivrez-nous, Jésus.
De votre colère,
Des embûches du démon,
De Tesprilde fornication,
De la mort éternelle,
Du mépris de vos divines inspirations,
Par le mystère de votre sainte incarnation,
Par votre nativité,
Par votre enfance,
Par votre vie toute divine.
Par vos travaux.
Par votre agonie et par votre passion,
Par votre croix et par votre abandonnement,
Par vos langueurs,
Par votre mort et par votre sépulture,
Par votre résurrection,
Par votre ascension,
Par vos joies,
Par votre gloire, délivrez...
Agneau de Dieu, qui effacez les péchés du monde; pardonnez-nous, Jésus.
Agneau de Dieu, qui effacez les péchés du monde, exauceznous, Jésus.
Aejneau de Dieu, qui effacez les
Propitius esto, oxaudi nos,
Jesii.
Ab omni peccato, libéra
nos, Jesu.
Ab iià tuâ, Ab insidiis diaboli, A spiritu fornicationis, A moite perpétua, A neglectu inspirationum
tuarum, Per mysterium sanctae in-
carnationis tua?, Per nativitatem tuam, Per infantiam tuam, Per divinissimam vitam
tuam, Per labores tuos, Per agoniam et passionem
tuam, Per crucem etderelictionem
tuam, Per languores tuos, Per mortem et sepulturam
tuam, Per resurrectionem tuam, Per ascensionem tuam , Per gaudia tua, Pergloriam tuam, libéra...
Agnus Dei, qui tollis pec-
cata mundi, parce nobis,
Jesu.
Agnus Dei, qui tollis pec-
cata mundi , miserere
nobis, Jesu.
Agnus Dei, qui tollis pec-
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cala miHidi , miserere
nobis, Jcsii.
Jesu, audi nos.
Jesu, exaiidi nos.
OREMUS
Domine Jesu Christe, qui dixisti : Petite, et accipietis; quœrite, et invenietis; pulsate, et aperielur vobis :
qufcsumus, da nobis petcntibus divinissimi fui amoris affectus, ut le toto corde, ore et opère diligamus, et à tuâ nunquam laude cessemus; Qui vivis et régnas in saccuia StTculorum.
Amen.
péchés du monde, aypz pi(i('
de nous, Jésns.
Jésus, écoutez-nous.
Jésus, exaucez-nous.
PRIONS
Seigneur Jésus -Christ , qui avez dit : Demandez et vous recevrez ; chcichez , et vous trouverez, frappez, et il vous sera ouveit ; failcs-nous, s'il vous plaît, la grâce de concevoir l'action de votre amour tout divin, afin que nous vous aimions de tout notre cœur, en vous confessant de bouche et d'action ; et que jamais nous ne cessions de vous louer, vous
qui vivez et régnez avec Dieu le Père en Tunité du Saint-Esprit dans tous les siècles des siècles. Ainsi soit-il.
Pour demander à Dieu la victoire dans les tentations et la résignation dans les souffrances.
Seigneur ! c'est l'œuvre d'un honfime parfait de ne jamais détourner des choses du ciel les regards de son cœur, de passer au miMen des soins du monde sans se préoccuper d'aucun soin ; non par indolence,, mais par le privilège d'une âme libre, qu'aucune affection déréglée n'attache à la créature.
Je vous en conjure, ô Dieu de bonté! délivrez-moi des soins de cette vie, de peur qu'ils ne retardent ma course; des nécessités sans nombre du corps, de peur que la volupté ne me séduise ; de tous les obstacles qui
arrêtent l'âme, de peur que, brisé par l'affliction, je ne perde courage.
Je ne parle point des choses que la vanité humaine recherche avec tant d'ardeur ; mais de ces misères qui, par une suite de la malédiction commune à tous les enfants d'Adam, tourmentent et appesantissent Tâme de votre serviteur, et l'empêchent de jouir autant qu'il voudrait de la liberté d'esprit.
0 mon Dieu! douceur indicible, changez pour moi en amertume toute consolation de la chair qui me détourne de Tamour des biens éternels, m'attire et me fascine par le charme funeste du plaisir présent.
Que je ne sois pas, mon Dieu, que je ne sois pas vaincu par la chair et le sang, trompé par le monde et sa gloire qui passe 3 que je ne succombe point aux ruses du démon.
Donnez-moi la force pour résister, la patience pour souffrir, et la constance pour persévérer.
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PREPARATION
Si ce sacrifice très-auguste ne se célébrait qu'en un seul lieu, et par un seul prêtre, dans tout le monde, quel respect les hommes n'auraient-iis pas pour ce prêtre unique, et avec quelle ardeur n'accourraient-ils point en ce lieu, pour assister à la célébration des saints mystères!
Dieu a fait éclater sa grâce et l'amour qu'il porte aux hommes , précisément en ce qu'il a voulu qu'il y eût plusieurs prêtres, et que Jésus-Christ fût offert en beaucoup de lieux , pour étendre ainsi la communion de son corps sacré dans toutes les parties du monde.
0 aveuglement ! ô dureté du cœur humain, de faire si peu de réflexion sur un don si ineffable, et de s'y accoutumer de telle sorte, par l'usage qu'on en fait tous les jours, qu'on tombe ensuite dans l'inattention et dans l'indiff'érence.
Je vous loue, ô mon Dieu ! et je souhaite que vous soyez béni éternellement.
COMMENCEMENT DE LA MESSE
Seigneur, quel est mon appui dans cette vie ? quelle est ma consolation dant tout ce qui paraît sous le ciel, sinon vous, ô mon Dieu ! dont la miséricorde n'a pas de bornes?
Où mon âme a-t-elle été bien sans vous, et quel mal a-t-elle pu ressentir étant avec vous ?
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Le ciel est partout où vous etes^ et l'enfer avec la mort^ partout où vous n'êtes pas.
Vous êtes la fin et l'objet de tous mes désirs.
C'est pourquoi, mon Seigneur et mon Dieu^ je mets en vous toute mon espérance et mon refuge. Je jette dans votre sein toutes mes afflictions et toutes mes peines , parce que je ne trouve rien de ferme ni de stable dans tout ce qui est hors de vous.
Je tiens mes yeux élevés vers vous : j'espère en vous^ mon Dieu, Père de toutes miséricordes.
CONFITEOR
Seigneur^ je vous confesse toutes mes otienses ; je vous confesse toutes mes faiblesses.
Souvent un rien m'abat et m'attriste ; je fais quelquefois des résolutions d'être courageux ; mais aussitôt qu'une petite tentation me surprend, je ne sais plus ce que je deviens.
Lorsque je me crois assez assuré, parce que je ne vois pas le péril présent, je trouve qu'un petit souffle me renverse tout d'un coup.
Ayez donc pitié de votre créature, et tirez-moi de cet amas de fange et de boue, afin que je n'y demeure point enfoncé, sans m'en pouvoir jamais relever.
KYRIE ELEISON
Qu'ai-je mérité pour mes péchés, sinon l'enfer et le feu éternel?
Que dirai-je, étant criminel comme je le suis, et tout couvert de confusion et de honte ?
Je ne puis ouvrir la bouche que pour dire cette seule
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parole : J'ai péché, Seigneur, j'ai péché. Ayez pitié de moi et pardonnez-moi.
Laissez-moi un peu pleurer et soupirer dans ma douleur, avant que je descende dans cette terre ténébreuse que recouvre l'ombre de la mort.
ORAISONS
Donnez-moi, Seigneur, l'esprit de sagesse, afin que, vous regardant comme le bien unique et souverain, je vous recherche uniquement et que je vous trouve.
Faites que je sente plus de goût et de douceur en votre amour que dans toutes les choses du monde; et qu'étant instruit par vous, je juge de toutes les créatures, selon qu'elles sont en elles-mêmes et selon le rang qu'elles tiennent dans l'ordre de votre sagesse.
GLORIA IN EXCELSIS
Seigneur mon Dieu, vous êtes seul au-dessus de tout; votre bonté est aussi infinie que votre grandeur et votre puissance.
Vous trouvez en vous-même la plénitude et la source inépuisable de votre éternelle félicité. *
Toutes les joies et les consolations spirituelles découlent de vous.
Vous êtes la beauté unique et souverainement aimable; vous êtes un océan de majesté et de gloire, en qui tous les biens ont toujours été, sont et seront éternellement tous ensemble et dans leur souveraine perfection.
Aussi tout ce que vous me donnez ou me découvrez do vous sans vous manifester clairement à moi et sans me faire jouir de vous, est incapable de me donner une entière satisfaction.
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Qiio j'aime à me reposer en vous seul, plutôt qu'en tout ce qui est, mais qui n'est pas ce que vous êtes, ô le Dieu de mon cœur !
KPITRE.
Celui qui n'aime pas uniquement et souverainement le bien unique, souverain et éternel, languira longtemps dans son état imparfait et rampera dans l'amour des choses basses.
Tout ce qui n'est point Dieu, n'est rien et ne doit tenir lieu de rien.
Qu'on élève donc. Seigneur, votre saint nom, et que le mien soit dans l'oubli; qu'on glorifie vos œuvres et non pas les miennes, et que tous les hommes louent et bénissent votre grandeur, sans que j'aie aucune part à leurs louanges.
Vous êtes ma gloire, vous êtes la joie de mon cœur.
Je me réjouirai et je me glorifierai en vous pendant tout le jour^ et pour moi je ne me glorifierai que de mes infirmités et de mes faiblesses.
ÉVANGILES
J'écouterai ce que le Seigneur Dieu dit à mon cœur.
Heureuse est l'âme qui écoute Dieu, qui lui parle et reçoit de sa bouche la parole qui console.
Heureuse est l'oreille qui entend les sons sacrés de ce langage divin, et qui se rend sourde aux bruits et aux tumultes du monde.
Heureuse encore une fois est l'oreille qui n'écoute point la parole qui rsonne en dehors, mais qui entend la vérité même qui l'enseigne divinement au fond du cœur.
PUIÈRKS DLIIANT LA MESSli. 25
Heureux sont les yeux qui, étant fermés à tontes les choses extérieures, ne sont ouverts qu^iux intérieures.
0 mon âme! considérez ces choses; fermez toutes les portes de vos sens et écoutez ce que le Seigneur votre Dieu vous daigne apprendre. Voici ce que dit votre bien-aimé :
« Je suis votre salut, votre joie et votre vie : demeua rez dans moi, et vous trouverez la paix.
« Quittez tout ce qui passe, et ne cherchez que ce « qui est éternel.
« Que sont toutes les choses temporelles, sinon une « illusion et un songe?
c( Et que vous serviront les créatures, si le Créateur (( vous abandonne.
« Renoncez donc à tout pour vous rendre à celui qui « vous a créée, et soyez-lui fidèle et obéissante pour « devenir vraiment heureuse. »
CREDO
Heureuse est la simplicité qui marche avec sûreté dans le sentier droit et uni des commandements de Dieu.
Plusieurs ont perdu la grâce et la piété en voulant approfondir des choses qui étaient au-dessus d'eux.
Vous demandez. Seigneur, une foi sincère et une vie pure, et non pas une haute intelligence et une profonde pénétration de vos mystères.
Si je ne puis concevoir les choses les plus basses, comment pourrais-je comprendre celles qui sont infiniment au-dessus de moi?
Dieu marche avec les simples, il se découvre aux humbles, il donne l'intelligence aux petits; il ouvre cl
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éclaire l'esprit des âmes pures, et il cache sa grâce aux curieux et aux superbes.
Dieu ne trompe point celui qui se fie en lui; mais l'homme se trompe s'il se fie en lui-même.
La raison et la lumière naturelle doivent supposer et suivre la foi ; vous ne voulez pas^ Seigneur, qu'elles la précèdent et la détruisent.
OFFERTOIRE
C'est dans la simplicité de mon cœur que je m'offre à vous en ce jour, ô mon Dieu ! pour être à jamais votre esclave, pour vous obéir et pour vous offrir sans cesse un sacrifice de louange.
Recevez cette oblation que je vous fais de moi, avec celle de votre corps sacré, en présence des saints anges qui assistent invisiblement près de l'autel, afin qu'elle soit reçue de vous pour mon propre salut et pour celui de tout votre peuple.
Seigneur, je vous présente sur l'autel de votre miséricorde tous les péchés et toutes les fautes que j'ai commises devant vous, depuis le jour que j'ai été capable de vous offenser, jusqu'à cette heure.
Daignez les brûler, mon Dieu, et les consumer par le feu de votre charité.
Pardonnez-moi, mon Dieu , pardonnez-moi toutes mes fautes pour la gloire de votre saint nom.
Traitez-moi selon votre bonté, et non pas selon mes iniquités.
Je vous offre aussi, mon Dieu, tous les saints désirs des âmes pieuses, toutes les nécessités de mes parents, de mes amis, de mes frères, de tous ceux qui me sont chers, de ceux qui m'ont fait quelque bien, et enfin de
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ceux qui ont désiré ou demandé que je vous ollrisse, pour eux ou pour les leurs, mes prières.
Je vous offre encore, Seigneur, mes prières et cette hostie de propitiation particulièrement pour ceux qui m'ont offensé en quelque chose, qui m'ont affligé, qui m'ont blAmé. Recevez-la encore pour tous ceux à qui j'ai pu causer, par mes actions ou par mes paroles, quelque tristesse, quelque trouble, quelque ennui, ou quelque scandale, soit en le sachant, soit sans le savoir; afin que vous nous pardonniez tous les péchés que nous avons commis ou contre vous, ou les uns envers les autres.
PRÉFACE
Seigneur, entre tous les sacrifices de la loi , qui n'étaient qu une figure de ce que vous deviez faire, votre corps est la véritable hostie qui a réalisé en elle seule tous ces anciens sacrifices.
Je rends grâces à votre bonté, ô Jésus, pasteur éternel, de ce que, n'étant que des pauvres en ce monde et bannis de notre patrie, vous ne dédaignez pas néanmoins de nous nourrir de votre corps et de votre sang précieux, et de nous inviter par les paroles mêmes sorties de votre bouche sacrée, à nous approcher de ce saint mystère, en nous disant : Venez à moi, vous tous qui êtes travaillés et qui êtes chargés, et je vous soulagerai.
Le prêtre est votre ministre dans ce sacrifice, mais c'est vous qui en êtes l'auteur principal; c'est vous qui opécez invisiblement comme pouvant tout ce que vous voulez, et vous faisant obéir au môme instant que vous avez connnandé.
Quand le prêtre célèbre. Seigneur, il vous honore,
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il réjouit les anges, il édifie l'Église, il procure la paix aux vivants et le repos aux niorts, et comble son âme de toutes sortes de biens.
MEMENTO DES VIVANTS
Otez^ Seigneur, du fond de nos cœurs, le soupçon, l'aigreur, la colère, tout ce qui divise, et enfin tout ce qui peut altérer la charité et affaiblir Tamour de nos frères. . Pardonnez, mon Dieu, pardonnez à ceux qui vous demandent miséricorde; donnez votre grâce à ceux qui en ont tant besoin, et rendez-nous tels^ qu'étant dignes de jouir ici de tous vos dons^ nous nous avancions sans cesse vers cette vie bienheureuse qui doit durer éternellement.
ÉLÉVATION
Je vous vois présent sur l'autel, vous, mon Dieu, qui êtes le Saint des saints, le Créateur des hommes et le Seigneur des anges.
Éclairez mes yeux afin que je contemple un si grand mystère, et fortifiez ma foi, afin que je le croie trèsfermement.
Toutes les fois, ô mon âme, que tu assistes au saint sacrifice de la messe, il doit te paraître aussi grande aussi aimable et aussi nouveau que si Jésus-Christ, ce jour-là même, était descendu dans le sein de la trèssainte Vierge pour s'y faire homme, ou que s'il venait d'être attaché à la croix, souffrant et mourant pour le salut de tous les hommes.
PATER
Faites, ô mon Dieu, que je connaisse votre sainte volonté et que, considérant avec une grande attention, je repasse dans mon esprit avec un humble respect les faveurs générales et particulières dont vous avez comblé mon âme, afin que je vous en rende des actions de grâces avec toute la reconnaissance qui vous est due.
Je suis infiniment au-dessous de tous les biens qu'il vous a plu de me faire, et Icîtsque je considère combien vous êtes au-dessus de moi, je demeure comme accablé sous le poids de votre grandeur.
Celui qui vous aime et qui est dans la reconnaissance de vos bienfaits ne doit point avoir de plus grande satisfaction que de se soumettre à votre volonté et d'adorer vos desseins éternels sur tout ce qui est.
Je devrais tout faire pour vous, Seigneur, et cependant c'est bien plutôt vous qui me servez que moi qui vous sers.
AGISUS DEI.
« Venez à moi, vous tous qui êtes travaillés et qui « êtes chargés, et je vous soulagerai.
« Le pain que je donnerai est ma chair que je dois « donner pour la vie du monde.
« Prenez et mangez : ceci est mon corps, qui sera « livré pour vous. Faites ceci en mémoire de moi.
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« Celui qui mange ma chair et boit mon sang de- « meure en moi, et moi^ en lui.
« Les paroles que je vous dis sont esprit et vie. »
Ce sont là vos paroles, ô Jésus! vérité éternelle; je les dois recevoir avec actions de grâces et avec foi. Elles sont à vous_, puisque c'est vous qui les avez proférées, et elles sont aussi à moi, puisque vous les avez dites pour mon salut. Je me sens touché par des paroles si pleines de bonté, de tendresse et de charité ; mais, hélas ! mes péchés m'épouvantent, et l'impureté de ma conscience me défend d'approcher d'un si grand mystère.
Venez à moi^ vous tous qui êtes travaillés et qui êtes chargés, et Je vous soulagerai. 0 parole la plus douce et la plus aimable qu'un pécheur pouvait entendre! Mais que suis-je, Seigneuj;, pour oser m'approcher de vous ? Toute l'étendue des cieux ne peut vous comprendre, et vous dites : Venez tous à moi. Qui peut concevoir cette bonté qui ne daigne pas de tant s'abaisser et qui nous invite à elle avec tant d'amour?
Les anges et les archanges vous révèrent; les saints et les justes tremblent devant vous, et vous nous dites: Venez tous à moi»
Qui croirait cela, Seigneur, si vous ne l'assuriez vousmême, et qui oserait s'approcher de vous , si vousmême ne nous le commandiez?
M'appuyant, Seigneur, sur votre bonté et sur votre miséricorde infinie^ je viens à vous, comme étant malade, à mon médecin et à mon Sauveur ; comme ayant faim et soif, à la fontaine de vie; comme pauvre, au Roi du ciel ; comme esclave, au Seigneur souverain ; comme créature, à mon Créateur ; comme affligé et abandonné, à Celui qui est mon consolateur dans toutes mes peines.
COMMUNION
Quand Jésus est présent, tout est doux à l'âme, et elle ne trouve rien de difficile ; quand Jésus est absent, tout lui est dur et fâcheux.
Quand Jésus ne parle point au cœur^ rien ne nous console ; mais lorsqu'il dit seulement une parole, nous sommes comblés de consolation.
rOSTCOMMUNlON.
Oh ! que le Seigneur qui visite l'âme est grand ! que l'hôte qu'elle reçoit est aimable! que celui qui lui vient faire compagnie est doux, que Tami qui la vient voir est fidèle! que l'époux qui vient s'unir à elle est beau, qu'il est grand et qu'il mérite d'être aimé, puisqu'il passe inOnimenttout ce qui se peut aimer ou désirer en cette vie!
DERNIÈRES ORAISONS
Celui-là, Seigneur, est exposé à de grandes chutes qui ne se jette pas dans votre sein, et ne se repose pas sur votre seule bonté de tout ce qui le regarde.
Faites-moi la grâce seulement que ma volonté demeure ferme en vous, et après cela disposez de moi comme il vous plaira.
Si vous voulez que je sois dans les ténèbres, soyez béni ; si vous voulez que je sois dans la lumière, soyez encore béni.
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Si vous daignez consoler mon ânrie, soyez loué ; si vous voulez i'ai'lliger, soyez loué encore.
Seigneur Je souffrirai de bon cœur pour votre amour, tout ( e qui m'arrivera selon votre ordre.
Je veux recevoir indifféremment de votre adorable main le bien et le mal, la douceur et l'amertume, la joie et la tristesse, et vous rendre pour tout de continuelles actions de grâ(;es.
Préservez-moi seulement de tout péché , et je ne craindrai ni la mort ni l'enfer.
Pourvu que vous ne m'effaciez point du livre de vie, tous les maux qui me pourront arriver ne me sauraient nuire.
DERNIER ÉVANGILE
C'est vous, Seigneur, qui apprenez aux hommes ce qu'ils savent, et qui donnez plus de lumière et d'intelligence aux simples et aux petits que tous les hommes ensemble ne pourraient leur en apporter.
Celui à qui vous parlez possédera bientôt la sagesse, et s'avancera merveilleusement dans la vie de l'Esprit.
Malheur à ceux qui vont chercher dans la science des hommes de quoi repaître leur curiosité, et qui se mettent peu en peine de savoir ce qu'ils doivent faire pour vous servir!
C'est vous qui élevez en un moment l'esprit humble, et qui le faites entrer plus avant dans les raisons divines de l'éternelle vérité, que ceux qui auraient été instruits pendant dix ans dans la science des écoles.
C'est vous. Seigneur, qui apprenez à fouler aux pieds tout ce qui est sur la terre, à ne chercher que les biens du ciel, à ne goûter que l'éternité, à mettre en vous seul toutes nos espérances, à ne désirer rien hors de vous.
AVANT L EXAMEN
Éclairez-moi intérieurement , o bon Jésus î Faites luire votre lumière dans mon cœur, et dissipez toutes ses ténèbres.
Arrêtez mon esprit qui s'égare, et brisez la violence des obstacles qui m'arrêtent et m'empêchent de revenir à vous.
Envoyez votre lumière et votre vérité du trône de votre gloire, pour qu'elles luisent sur la terre ; car je ne suis moi-même qu'une terre stérile et ténébreuse, jusqu'à ce que vous laissiez tomber sur elle un rayon (le votre clarté.
Répandez votre grâce d'en haut ; versez sur mon cœur la rosée céleste qui ramollisse; épanchez sur cette terre aride les eaux fécondes de la piété pour qu'elle produise des fruits bons et salutaires.
Relevez mon âme abattue sous le poids de ses péchés, transportez tous mes désirs au ciel, afin qu'ayant trempé mes lèvres à la source des biens éternels, je n'éprouve que du dégoût pour les misérables et indignes voluptés de la terre.
ABRÉGÉ D'EXAMEN DE CONSCIENCE
Examinons-nous sur le mal commis :
ENVERS DIEU. Ouiissions ou négligences dans nos devoirs de piété ; irrévérences à l'église ; distractions volontaires dans nos prières;
défaut d'inlenlion; résistance à la grâce; juremenls, murmures, manque de confiance et de résignation.
ENVERS LE PROCHAIN. Jugemcnts téméraircs, mépris, haine, jalousie, désirs de vengeance, querelles, emportements, imprécations, injures, médisances railleries, faux rapports, dommages aux biens ou à la réputation, mauvais exemples, scandales, manques de respect, d'obéissance, de charité, de zèle, de fidélité.
ENVERS Nous-MÈMKS. Yanités, respect humain, mensonges, pensées, désirs, discours et actions contraires à la pureté, intempérance, colère, impatience, vie inutile et sensuelle, paresse à remplir les devoirs de notre état.
PRIÈRE APRÈS l'examen.
Seigneur, quand je répandrais des larmes aussi abondantes que les eaux delà mer, cela ne suffirait pas pour effacer toutes les fautes que je viens de découvrir en moi.
Rien ne m'est dû que la verge et le châtiment ; car, je le vois, je vous ai souvent et grièvement offensé, et mes péchés sont sans nombre. Après donc un strict examen, je me reconnais indigne de la moindre de vos consolations.
Mais vous, ô mon Dieu, bon et clément, qui ne voulez pas que vos ouvrages périssent, pour faire éclater les richesses de votre bonté en des vases de miséricorde, vous daignez relever l'espérance au cœur de votre serviteur que le souvenir de ses péchés trouble et inquiète.
Car je n'ai point de souvenir d'avoir fait aucun bien ; oujours, au contraire, je fus enclin au vice et lent à me corriger.
Il est vrai, et je ne puis le nier. Si je parlais autrement , vous vous élèveriez contre moi , et personne même ne me défendrait.
Qu'ai-je mérité pour mes péchés, sinon l'enfer et le
feu éternel ? Je le confesse avec sincérité : Je ne suis cligne que d'opprobre et de mépris-, je ne mérite point d'être compté parmi ceux qui sont à vous. Et bien qu'il me soit douloureux de l'entendre, je rendrai cependant contre moi témoignage à la vérité, ^e rn accuserai de mes péchés, afin d'obtenir de vous plus aisément miséricorde.
MOTIFS DE CONTRITION
Par mes péchés j'ai mérité l'enfer.
Reportez-vous, mon fils, au jour où vous serez là, debout devant le Juge sévère, à qui rien n'est caché, qu'on n'apaise pas par des présents, qui ne reçoit point d'excuses^ mais qui jugera selon la justice.
Pécheur misérable et insensé, que répondrez-vous à Dieu qui sait tous vos crimes, vous qui tremblez quelquefois à l'aspect d'un honmie irrité?
Que dévorera ce feu sinon vos péchés?
Plus vous vous épargnez vous-même à présent, et plus vous flattez votre chair, plus ensuite votre châtiment sera terrible, et plus vous amassez pour le teu éternel.
Là l'homme sera puni plus rigoureusement dans les choses où il a le plus péché.
Là les paresseux seront punis par des aiguillons ardents, et les intempérants tourmentés par une faim et une soif extrêmes.
Là les voluptueux et les impudiques seront plongés dans une poix brûlante etdans un soufre fétide. Gomm(3 des chiens furieux, les envieux hurleront dans leur douleur.
Chaque vice aura son tourment propre.
Là les superbes seront remplis de confusion, et les avares réduits à la plus nfiisérable indigence.
Là une heure sera plus terrible dans le supplice, que cent années ici dans la plus dure pénitence.
Ici quelquefois le travail cesse, on se console avec ses amis; là, nul repos, nulle consolation pour le damné.
Soyez donc maintenant pleins d'appréhension et de douleur pour vos péchés, afin de partager, au jour du jugement, la sécurité des bienheureux.
Éprouvez ici d'abord ce que vous pourrez éprouver dans la suite.
Si vous ne pouvez maintenant souffrir si peu de choses, comment supporterez- vous les tourments de l'enfer?
Il y a, n'en doutez pas, deux joies qu'on peut réunir : vous ne pouvez goûter ici-bas les délices coupables du monde et régner ensuite avec Jésus-Ctirist.
Par mes péchés j'ai perdu le ciel .
Si vous aviez vu, dans le ciel, les couronnes immortelles des saints, de quel glorieux éclat resplendissent ces hommes que le monde méprisait et regardait comme indignes de vivre: aussitôt, certes, vous vous prosterneriezjusque dans la poussière, et vous aimeriez mieux être au-dessous de tous qu'au-dessus d'un seul.
0 bienheureuse demeure de la cité céleste! jour
datant de l'éternité, que la nuit n'obscurcit jamais, et
que la vérité souveraine éclaire perpétuellement de ses
rayons ! Jour immuable de joie et de repos, que nulle
vicissitude ne trouble !
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Oh! que ce jour n'a-t-il lui déjà sur les ruines du temps, et de tout ce qui passe avec le temps!
Il luit pour les saints dans son éternelle splendeur. Mais nous, voyageurs sur la terre, nous ne le voyons que de loin^ comme à travers un voile.
Les citoyens du ciel en connaissent les'délices ; mais les fils d'Eve, encore exilés, gémissent dans Taniertume et l'ennui de la vie présente.
Les jours d'ici-bas sont courts et mauvais, pleins de douleurs et d'angoisses.
L'homme y est souillé de beaucoup de péchés, engagé dans beaucoup de passions, agité par millecraintes, embarrassé de mille soins, emporté çà et là par la curiosité, séduit par une foule de chimères, environné d'erreurs , brisé de travaux , accablé de tentations _, énervé de délices, tourmenté par la pauvreté ! Et cependant, j'aime cette vie toute misérable qu'elle est, et c'est pour goûter les faux plaisirs qu'elle promet que je me suis exposé à perdre les biens véritables que vous donnez, ô mon Dieu ! à ceux qui vous servent avec fidélité. 0 honte ! ô douleur ! ô regrets !
SENTIMENT DE CONTIUTION.
Au souvenir de Jésus.
Mon fils, je suis descendu du ciel pour votre salul; je me suis chargé de vos misères, afin de vous former par mes exemples à la vraie pénitence, et vous apprendre à pleurer vos fautes que j'ai expiées par l'etl'usion de mon sang.
Car, depuis l'heure de ma naissance jusqu'à ma mort sur la croix, je n'ai jamais été sans douleur.
J'ai vécu dans une extrême indigence des choses de ce monde; j'ai entendu souvent bien des plaintes de moi; j'ai souffert avec douceur les affronts et les outrages ; je n'ai recueilli sur la terre, pour mes bienfaits, que de l'ingratitude ; pour mes miracles, que des blasphèmes; pour ma doctrine, que des censures.
— Seigneur, puisque vous avez souffert tant de maux pour l'expiation de mes crimes, il est bien juste que moi, misérable pécheur, je déteste de toute l'énergie de mon âme des fautes qui vous ont coûté si cher.
Oh ! si toute la vie de mon Sauveur n'a été qu'une croix et un long martyre, comment chercherai-je le repos et la joie?
Si une seule fois j'étais entré bien avant dans le cœur de Jésus, et que j'eusse ressenti quelques mouvements de son amour, serais-je aussi froid, aussi dur, aussi insensible au souvenir de mes péchés ?
Afin donc d'obtenir la vraie componction du cœur, j'entrerai dans le cénacle de ma conscience; j'en bannirai soigneusement le bruit du monde, selon ce qui est écrit : Même sur votre couche que votre cœur soit plein de componction, et je m'exciterai au repentir en répandant comme Madeleine des pleurs d'amour sur les pieds de mon Sauveur.
SENTIMENT DE CONTRITION
Au souvenir des bienfaits de Dieu.
Seigneur, je veux rappeler dans la mémoire de mon cœur, avec un grand respect et une sérieuse attention, tous les biens que vous avez versés en moi et aussi le mauvais usage que j'en ai fait, afin de vous rendre de
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clignes actions de grâces pour vos dons, et livrer mon ûme à la componction pour l'ingratitude avec laquelle je les ai accueillis.
Je suis au-dessous de tous les biens que vous m'avez accordés ; et quand je considère votre élévation infinie^ mon esprit s'abîme dans la pensée de votre grandeur.
Tout ce que nous avons en nous, dans notre corps, dans notre âme, tout ce que nous possédons et au dedans et au dehors, dans l'ordre de la grâce et de la nature, c'est vous qui nous l'avez donné ; car vos bienfaits nous rappellent sans cesse votre bonté , votre tendresse, l'immense libéralité dont vous usez envers nous, vous de qui nous viennent tous les biens.
Mais aussi quel pénible souvenir se joint à celui-ci, puisqu'il n'est rien dans mon âme ou dans mon corps, au dehors, au dedans ou dans l'ordre de la nature ou dans celui de la grâce, que je n'aie tourné contre vous, ô le meilleur de tous les bienfaiteurs et de tous les pères !
Pardonnez-moi cette fois encore, et daignez ne vous souvenir que de vos anciennes miséricordes.
ACTE DE BON PROPOS
Et prière pour demander à Dieu le courage de persévérer.
Seigneur, mon Dieu, qui m'avez créé à votre image et à votre ressemblance, accordez-moi le secours puissant de votre grâce, afin que je puisse vaincre ma nature corrompue^ qui m'entraîne au péché et dans la perdition.
Car je sens en ma choir la loi du péché qui contredit la loi de l'esprit, et m'asservit au sens pour que jeleur
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obéisse en esclave, et je ne puis résister aux passions qu'ils soulèvent en moi, si vous ne me secourez, en ranimant mon cœur par l'effusion de votre sainte grâce.
Votre grâce, et une grâce très-grande, m'est nécessaire pour vaincre la nature inclinée au mal dès l'enfance.
Car déchue en Adam, notre premier père, et dépravée par le péché, cette tache passe dans tous les hommes, et ils en portent la peine ; de sorte que cette nature même, que vous avez créée dans la justice et dans la droiture, ne rappelle plus que la faiblesse et le dérèglement d'une nature corrompue, parce que, laissée à elle-même, son propre mouvement ne la porte qu'au mal et vers les choses de la terre.
Le peu de force qui lui est resté est comme une étincelle sous la cendre.
Aussi je forme souvent de bonnes résolutions -, mais la grâce qui aide ma faiblesse , venant à manquer , au moindre obstacle je cède et je tombe.
Oh ! que votre grâce , Seigneur , m'est donc nécessaire pour commencer le bien, le continuer et l'achever.
Car sans elle je ne puis rien faire ; mais je puis tout en vous quand votre grâce me fortifie.
Venez donc et descendez en moi, bienheureuse grâce, qui rendez riche en vertu le pauvre d'esprit, et comblez de biens l'humble de cœur.
Remplissez-moi dès le matin de votre consolation , de peur que mon âme épuisée, aride, ne vienne à défaillir de lassitude. J'implore votre grâce, ô mon Dieu ! je ne veux qu'elle ; car votre grâce me suffit.
Je m'attends à être encore éprouvé , tourmenté par
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beaucoup de tentations, mais je ne craindrai aucun mal, tandis que votre grâce sera avec moi.
Elle sera ma force, mon conseil, mon appui.
Elle sera plus puissante que tous mes ennemis, plus sage que tous les sages.
Votre grâce, Seigneur, enseigne la vérité et règle la conduite; elle est la lumière du cœur, et sa corlsolatrice dans Tangoisse; elle chasse la tristesse, dissipe la crainte nourrit la piété , produit les larmes de la componction et de la vraie charité. Que suis-je sans elle? un bois sec, un rameau stérile, qui n'est bon qu'à être jeté comme inutile.
Avec elle sont tous les dons , et, parmi ces dons , le ■plus précieux, la persévérance dans les bonnes résolutions que je forme en ce moment devant vous.
PRIÈRE APRÈS l'absolution.
Je vous parlerai encore, Seigneur, et je ne me tairai point; je dirai à mon Dieu, mon Seigneur et mon Roi, assis dans les hauteurs des cieux :
Oh ! quelle abondance de paix , de bonheur et de joie vous avez réservée pour ceux qui vous craignent ! Et qu'est-ce donc pour ceux qui vous aiment et qui reviennent à vous de toute la sincérité de leur cœur?
Vraiment elles sont ineffables les délices que l'on goûte dans les larmes répandues devant vous et au pied de votre sanctuaire.
0 source d'éternel amour, que dirai-je encore?
Comment pourrai-jevous oublier, vous qui avezdaigné vous servir de moi, lorsque déjà épuisé, consumé, je penchais vers la mort? Votre miséricorde envers ce nouveau prodigue, cet enfant rebelle et ingrat, a passé
EXERCICE POUR LA CONFESSION
toute espérance : et vous avez répandu sur lui une grâce de pardon au delà de tout ce qu'il pouvait mériter. Que vous rendrai-je donc pour une telle faveur?
Ferai-je envers vous, Seigneur, à l'avenir, beaucoup mieux que je n'ai fait par le passé, vous que doivent servir toutes les créatures?
Cela doit me sembler peu de chose; mais ce qui me paraît grand et merveilleux, c'est que vous daigniez agréer le service d'une créature si pauvre, si misérable, et l'admettre parmi les serviteurs que vous aimez.
Tout ce que j'ai, tout ce que je puis consacrer à votre service est à vous.
Et si je pouvais vous servir fidèlement tous les jours de ma vie !... Si je pouvais même un seul jour vous servir dignement!...
Véritablement vous êtes digne de tout service, de tout honneur et d'une louange éternelle.
Vous êtes vraiment mon Seigneur, et je suis votre pauvre serviteur , qui dois vous servir de toutes mes forces, et ne me lasser jamais de vous louer.
Ainsi je le veux, ainsi je le désire: daignez suppléer à tout ce qui me manque et fortifier ma volonté. Ainsi soit-il.
TIKÉS DES PIIOPRKS PAK0LE3
ACTE DE FOI
Seigneur, gardez-moi du désir curieux et inutile de sonder ce profond mystère ; car je sais qu'il est écrit: Celui qui scrute la majesté divine sera accable du poids de sa gloire. Me rappelant donc que vous pouvez faire plus que l'homme ne peut comprendre, je ne veux ni me troubler, ni disputer avec mes pensées, ni répondre aux doutes que le démon me suggère; mais je crois à la parole de mon Dieu, qui ne trompe point, qui se révèle aux humbles et cache sa grâce aux esprits curieux et superbes. C'est dans la simplicité de mon cœur, dans une foi ferme et sincère que je m'approchede vous, mon Dieu , plein de confiance et de respect , et c'est sans hésiter que je crois à votre divine présence dans cet auguste sacrement , et comme Dieu et comme homme.
ACTE d'humilité
Seigneur, lorsque je considère votre grandeur et ma bassesse, je suis saisi de frayeur , et je me confonds en moi-même : car si je ne viens à vous , je fuis la vie ; et si je m'en approche indignement , j'irrite votre colère.
Quand je viens à repasser en mon cœur avec quel
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désir et quel amour quelques âmes fidèles reçoivent votre divin sacrement , alors je me trouble souvent en moi-même , et je rougis de me présenter à votre autel avec tant de froideur et de sécheresse ; d'y porter un cœur si aride et si tiède , et de ne point ressentir cet attrait puissant , cette ardeui* qu'éprouvent quelquesuns de vos serviteurs qui, en se disposant à vous recevoir, ne sauraient retenir leurs larmes, tant le désir qui les presse est grand et tant est vive et profonde l'émotion qu'ils ressentent lorsque vous venez en eux.
AUTRE ACTE d'uUMILITÉ.
Sauveur Jésus , qu'y a-t-il en ce misérable , qui vous porte à venir à lui? Que suis-je pour que vous vous donniez vous-même à moi? Comment un pécheur osera-t-il paraître devant vous et comment daignerezvous venir vers ce pécheur ? Vous connaissez votre serviteur, et vous savez qu'il n'y a en lui aucun bien qui mérite cette grâce. Je confesse donc ma bassesse, je reconnais votre bonté, je bénis votre immense charité. Car c'est pour vous-même et non pour mes mérites que vous en usez de la sorte ^ afin que je connaisse mieux votre tendresse, et que , embrasé d'un plus grand amour^ j'apprenne à m'humilier plus parfaitement à votre exemple.
ACTE DE CONTRITION
Je m'afflige et je gémis devant vous, Seigneur, d'être encore sous l'empire de la chair et du monde ;
Si peu mortifié dans mes passions, si agité par les mouvements de la concupiscence;
Si peu attentif à veiller sur mes sens, si souvent séduit par de vains fantômes ;
Si porté à me répandre au dehors, si négligent à rentrer en moi-môme, si enclin au rire età la dissipation; si dur , quand je devrais verser des larmes de componction;
Si prompt à me laisser aller au relâchement et à la mollesse, si lent à embrasser une vie sérieuse et fervente ;
Si curieux de nouvelles et de ce qui attire les regards par sa beauté ; si plein de répugnance pour ce qui abaisse et humilie;
Si avide de tout savoir, si avare pour donner, si serré pour retenir, si inconsidéré dans mes paroles, si impuissant à me taire ;
Si peu réglé dans mes mœurs, si indiscret dans mes actions ;
Si intempérant dans le boire et le manger , si sourd à la parole de Dieu, si désireux du repos, si ennemi du travail;
Si éveillé par les récits frivoles , si appesanti par k; sommeil durant les veilles saintes, si pressé d'en voir la fin, si peu attentif en y assistant ;
Si négligent dans la prière , si aride dans la communion ;
Si facilement distrait, si rarement recueilli ;
Sitôt dominé par la colère, si prompt à blesser les autres ;
Si enclin à juger défavorablement, si sévère à reprendre ;
Si enivré de joie dans la prospérité, si abattu dans l'adversité;
Si fécond en bonnes résolutions, si sléi'ile en bonnes œuvres.
Après cet humble aveu de mes fautes, donnez-moi, ô mon Dieu^ une grande douleur de les avoir commises, un vif sentiment de ma faiblesse et un sincère désir de m'en corriger.
ACTE d'espérance
Qui me donnera, Seigneur, de vous trouver seul, et de vous ouvrir mon cœur, de jouir de vous comme mon âme le désire; de sorte que je ne sois plus pour personne un objet de pitié , et, qu'étranger à toute créature, vous parliez seul à moi et moi à vous, comme un ami parle à son ami, et s'assied avec lui à la même table.
Ce que je demande, ce que je désire, c'est d'être uni tout entier à vous, que mon cœur se détache de toutes les choses créées, etque, parla sainte communion, j'apprenne à goûter les choses du ciel et de l'éternité.
Ah ! Seigneur mon Dieu , quand , m'oubliant tout à fait moi-même, serai-je parfaitement uni à vous et absorbé en vous V
Que je sois en vous et vous en moi, et que cette union soit inaltérable! Vous êtes vraiment mon bienaimé y choisi entre mille, en qui mon âme se complaît, et veut demeurera jamais.
En vous est la paix souveraine et le vrai repos; liors de vous il n'y a que travail , douleur et misère infinie.
AUTRE ACTE d'eSPÉRANCE
Et d'abandon à Dieu.
Bon Jésus, Sauveur plein de tendresse, que je désire
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recevoir en ce moment avee un pieux respect, vous connaissez mon infirmité et mes pressants besoins; vous savez en combien de maux et de vices je suis plongé, quelles sont mes peines, mes tentations , mes troubles et mes souillures.
Je viens à vous chercher le remède^ pour obtenir un peu de soulagement et de consolation.
Je parle à celui qui sait tout, qui voit tout ce qu'il y a de plus secret en moi, et qui seul peut me secourir et me consoler parfaitement.
Vous savez quels biens me sont principalement nécessaires, et combien je suis stérile en vertus. — Voilà que je suis devant vous , pauvre et nu , demandant votre grâce, implorant votre miséricorde. Rassasiez ce mendiant affamé, réchauffez ma froideur du feu de votre amour, éclairez mes ténèbres par la lumière de votre présence.
Changez pour moi toutes les choses de la terre en amertume ; faites que tout ce qui m'est dur et pénible fortifie ma patience, que je méprise et que j'oublie tout ce qui est créé, tout ce qui passe.
Élevez mon cœur à vous dans le ciel, et ne me laissez pas errer sur la terre.
Que dès ce moment et à jamais, rien ne me soit doux que vous seul , parce que vous êtes , Seigneur , mon espérance, ma nourriture, mon breuvage, mon amour» ma joie, ma douceur et tout mon bien.
ACTE DE DÉSIR
Divin Sauveur, je désire vous recevoir avec un pieux et ardent amour , avec toute la tendresse et Taffection de mon cœur, comme vous ont désiré dans lacommu-
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nion tant de saints et de tidèles ciui vous étaient si chevs à cause de leur vie pure et de leur fervente piete.
0 mon Dieu ! éternel amour, mon bien unique, ma félicité toujours durable , je désire vous recevoir avec toute la ferveur, tout le respect qu'ait jamais pu ressentir aucun de vos saints.
Tout ce que peut concevoir et désirer une âme pieuse je vous le présente, et je vous l'offre avec un respect profond et une vive ardeur.
Je ne veux rien me réserver; mais je veux vous offrir sans réserve le sacrifice de moi-même et de tout ce qui est à moi.
Seigneur, mon Dieu, mon Créateur et mon Rédempteur, je désire vous recevoir aujourd'hui avec autant de ferveur et de respect ; avec autant de zèle pour votre gloire, avec autant de reconnaissance, de sainteté, d'amour, de foi, d'espérance et de pureté , que vous désira et vous reçut votre sainte Mère, la glorieuse vierge Marie, lorsque, l'ange lui annonçant le mystère de l'Incarnation, elle répondit avec une pieuse humilité : Voici la servante du Seigneur, quil me soit fait selon totre parole,
AUTRE ACTE DE DÉSIR
Seigneur Jésus, je désire vous recevoir maintenant avec un respect plein d'amour; je désire que vous entriez dans ma maison, pour mériter d'être béni de vous comme Zachée, et d'être compté parmi les enfants
d'Abraham.
Votre corps sacré, votre sang divin, voilà l'objet auquel mon âme aspire; mon cœur brûle d'être uni a vous.
Donnez-vous à moi, et ce don me suffit : car, sans vous, rien ne me console.
Je ne puis être sans vous, et je ne saurais vivre si vous ne venez à moi.
Il faut donc que je m'approche de vous, ô mon Sauveur, et que je vous reçoive comme le soutien de ma vie, de peur que, privé de cette céleste nourriture, je ne tombe de défaillance dans le chemin. C'est ainsi, miséricordieux Jésus, que prêchant aux peuples et les guérissant de diverses langueurs, vous dites un jour : Je ne veux pas les renvoyer à jeun dans leurs maisons, de peur que leurs forces ne leur manquent en route.
Daignez donc en user de la même manière avec moi, vous qui avez voulu demeurer dans votre sacrement pour la consolation des fidèles qui vous désirent.
Car vous êtes le doux aliment de l'âme : et celui qui vous mange dignement aura part à l'héritage de la gloire éternelle.
ACTE D ADORATION
Je vous adore, ô prodige de tendresse, vous, Seigneur mon Dieu, qui donnez l'être et la vie à tous les esprits, et qui avez daigné venir à une pauvre âme bien misérable, et avec votre divinité et votre humanité tout entière, rassasier sa faim !
0 heureuse, mille fois heureuse l'âme qui peut vous recevoir dignement, vous son Sauveur et son Dieu, et goûter avec plénitude la joie de votre présence!
Oh! qu'il est grand le Seigneur qu'elle reçoit! qu'il
est aimable l'hôte qu'elle possède^ que le compagnon, l'ami qui se donne à elle, est doux et fidèle ! que l'époux qu'elle embrasse est beau ! qu'il est noble et digne d'être aimé par-dessus tout ce qu'on peut aimer, et tout ce qu'il y a de désirable !
Que le ciel et la terre, dans leur parure magnifique^ se taisent devant vous, ô mon bien-aimé ! ô le roi de mon cœur ! car tout ce que Ton admire de beau en eux, ils le tiennent de vous, dont la sagesse n'a point de bornes, et jamais ils n'approcheront de votre beauté souveraine.
AUTRE ACTE d\\DORATION.
Saintes effusions, en sortant de la sainte table.
Seigneur, qu'elles sont ineffables les délices qui inondent l'âme fidèle admise à votre table, où on ne lui présente d'autre aliment que vous-même, son unique bien-aimé, le plus digne objet de ses désirs î Oh ! qu'il me serait doux de répandre en votre présence des pleurs d'amour et d'arroser vos pieds de mes larmes comme Madeleine ! Certes, en votre présence et celle des anges qui adorent le Dieu que je porte en moi, tout mon cœur devrait s'embraser et se fondre de joie, car vous m'êtes véritablement présent dans votre sacrement, quoique caché sous des apparences étrangères .
Mes yeux ne pourraient supporter l'éclat de votre divine lumière, et le monde entier s'évanouirait devant la splendeur de votre gloire.
C'est donc pour ménager ma faiblesse que vous vous cachez sous les voiles de ce sacrement.
Je possède réellement et j'adore Celui que les anges
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adorent dans le ciel ; mais je ne le vois encore que par la foi, tandis qu'ils le voient tel qu'il est, sans voile.
Il faut que je me contente de ce flambeau de la vraie foi, et que je marche à sa lumière jusqu'à ce que luise l'aurore du jour éternel, et que les ombres des figures déclinent.
ACTK d'amour.
De lui-même, ô mon Dieu! mon cœur est froid, dur, sans goût pour la piété ; mais par vous il deviendra pieux^ zélé, fervent.
Quel homme, en effet, s'approchant humblement de la fontaine de suavité, n'en rapporte pas un peu de douceur, ou qui, se tenant près d'un grand feu, n'en reçoit pas quelque chaleur?
Vous êtes, mon Dieu, cette fontaine toujours pleine et surabondante, ce feu toujours ardent et qui ne s'éteint jamais.
Si donc il ne m'est pas permis de puiser à la plénitude de la source, et de m'y désaltérer parfaitement, j'approcherai cependant ma bouche de l'ouverture par où s'écoulent les eaux célestes, afin d'en recueillir au moins une gouttelette pour apaiser ma soif, et ne pas tomber dans une entière sécheresse.
Et si je ne puis encore être tout céleste et tout de feu, comme les chérubins el les séraphins, je m'efforcerai pourtant de m'animer à la piété, et de préparer mon cœur, afin qu'en participant avec humilité à ce sacrement de vie, je reçoive au moins quelque légère étincelle de ce feu divin.
ACTE DE REMERCIMENT
Réjouis-toi, mon âme, et rends grâces à Dieu d'un
don si magnifique, d'une si ravissante consolation, qu'il t'a laissée dans celte vallée de larmes.
Car toutes les fois qu'on célèbre ce mystère, et qu'on reçoitle corps de Jésus-Christ, on consomme soi-même l'œuvre de sa rédemption, et on participe à tous les mérites du Christ.
Oui, je vous rends grâces encore une fois, ô Créateur et Rédempteur des hommes, de ce qu'afin de manifester votre amour au monde, vous avez préparé un grand festin, où vous nous offrez pour nourriture, non l'agneau figuratif, mais votre très-saint corps et votre sang. Dans ce banquet, que partagent avec nous les anges, mais dont ils goûtent plus vivement la douceur, vous comblez de joie tous les fidèles, et vous les enivrez du calice du salut, qui contient toutes les délices du ciel.
ACTE DE DEMANDE
Seigneur, voilà que je m'abandonne à votre miséricorde ; je me remets entre vos mains : traitez-moi selon votre bonté, et non selon ma malice et mon iniquité.
Tout ce qu'il y a de mauvais en moi détruisez-le, consumez-le; tout ce qu'il y a de bon, quelque faible, quelque imparfait qu'il soit, épurez le, sanctifiez-le, perfectionnez-le, afin que je me rende plus digne de vous, plus agréable à vos yeux, et que vous me conduisiez à une heureuse fin, moi le plus inutile et le dernier des hommes.
Je vous offre aussi tous les pieux désirs des âmes fidèles, les besoins de mes parents^ de mes amis, de mes frères, de mes sœurs, de tous ceux qui me sont chers, de tous ceux qui m'ont fait ou à d'autres quelque bien pour l'amour de vous, de tous ceux qui ont de-
mandé ou désiré que j'offrisse des prières pour eux et pour les leurs, soit qu'ils vivent encore en la chair, soit que le temps ait fini pour eux.
Que tous sentent le secours de votre grâce, la puissance de vos consolations. Protégez-moi et protégezles dans les périls, délivrez-nous de nos peines, afin qu'affranchis de tous les maux, nous vous rendions un jour, pleins de joie, d'éclatantes actions de grâces.
ACTE d'offrande
0 faveur ineff'able ! ô condescendance merveilleuse ! 6 amour infini, qui n'a été montré qu'à l'homme !
Mais que rendrai-je au Seigneur pour cette grâce, pour cette immense charité?
Je ne puis rien off'rir à mon Dieu qui lui soit plus agréable que de lui donner mon cœur sans réserve, et de m'nnir intimement à lui : alors mes entrailles tressailleront de joie, lorsque mon âme sera parfaitement unie à Dieu.
Alors il me dira : Si vous voulez être avec moi, je veux être avec vous. Et je lui répondrai : Daignez demeurer avec moi. Seigneur, je veux ardemment être avec vous. Tout mon désir est que mon cœur vous soit uni.
ACTE DE BON PROPOS
Aidez-moi, Seigneur, dans mes pieuses résolutions et dans votre service. Donnez-moi de bien commencer maintenant, car ce que j'ai fait jusqu'ici n'est rien.
La fermeté de ma résolution sera la mesure du progrès que je ferai dans la vertu, et je sens qu'une grande diligence me sera nécessaire pour m'y avancer.
Car si celui qui forme les résolutions les plus fortes
se relâche souvent, que sera-ce de celui qui n'en pren«l que rarement ou n'en prend que de faibles ?
Seigneur, je me propose de vivre d'une fête à l'autre comme si je devais alors sortir de ce monde et entrer clans réternelle fête. Pour cela je me préparerai avec soin dans ces saints temps, par une vie plus fervente, p:ir une plus sévère observance de mon règlement, comme devant recevoir bientôt de Dieu le prix de mon travail.
Et si ce moment est différé, je croirai que je ne suis pas encore assez bien préparé, indigne de recevoir cette gloire immense qui* nous sera révélée en son temps^ et je redoublerai d'efforts pour mieux me disposer, me rappelant ce mot de l'Évangile : Heureux le serviteur que le Seigneur, quand il viendra^ trouvera veillant: je vous le dis en vérité, qu'il rétablira sur tous ses biens.
UN REGARD DANS l' AVENIR.
Laissez les enfants s'approcher de moi, et gardez-vous bien de les repousser^ car le royaume de Dieu est pour ceux qui leur ressemblent.
Ces suaves paroles venaient de tomber des lèvres de Jésus, lorsqu'un jeune homme se prosternant à ses pieds lui dit : Bon Maître, que dois-je faire^je vous prie, pour obtenir la vie éternelle ?
Vous savez les Commandements, répondit le Sauveur : Vous ne tuerez point-, vous ne commettrez point d''adultère', vous ne déroberez point; vous ne direz point de faux témoignage; honorez votre père et votre mère; aimez votre prochain.
Maître, fai observé ces choses dès ma jeunesse.
En l'écoutant parler ainsi, Jésus leva les yeux sur
cet adohscent, et se sentant touché pour lui d'une vive len('resse, lui dit : AlleZy vendez tout ce que vous avez y donnez-le aux pauvres ^ et me suivez.
Mais ce timide jeune homme, effrayé de ce qu'il venait d'entendre, s en alla tout triste^ parce quil avait de grands biens.
Alors promenant ses regards sur tous ceux qui l'entouraient, Jésus s'écria : Ohl qu'ail est dilJicile à un riche d'entrer dans le royaume des deux!
Cette page que nous venons de détacher de la vie de Jésus tient aussi à la notre, nous qui sommes les héritiers de son sacerdoce.
Car, comme ses divines mains, nos mains ne s'élèvent-elles pas pour bénir?
Et nos lèvres ne murmurent-elles pas, comme ses lèvres, le laissez-venir, aux petits enfants et aux jeunes gens?
Que de fois notre cœur s'est trouvé attendri, en écoutant la timide innocence nous renouveler celte question :
Maître, qui nous enseignez la voie de Dieu, que faut-il que nous fassions pour obtenir la vie éternelle? Semblables au jeune homme de l'Évangile, ceux qui nous parlaient ainsi pouvaient dire : Nous avons observé la loi dés noire première jeunesse. La simplicité, la vérité, l'aimable pureté, ne sontelles pas les vertus ordinaires de l'enfance?
C'était donc avec un sentiment d'indicible amour que nous laissions reposer nos yeux sur l'intéressant troupeau confié à notre sollicitude.
Oui, c'est bien à cet âge, disions-nous, que le royaume de Dieu appartient !
Anges chéris de la terre, dont les vrais anges voient la face du Père céleste qui règne dans les deux y il ne vous manque, pour jouir du même bonheur, que de pouvoir percer le voile qui le dérobe à vos regards, car c'est pour vous que cette parole a été écrite : Heureux ceux qui ont le cœur pur, car ils verront Dieu !
Hélas! hélas! pourquoi faut-il que ce sentiment de si douce tendresse fasse sitôt place dans notre cœur à un sentiment de profonde compassion et d'amère douleur?
C'est qu'elle est bien triste, la science qui nous arrive avec l'expérience du monde !
Celui qui a un peu vécu a laissé une à une aux épines du chemin plusieurs des faciles illusions du bien qui Pavaient séduit; lors donc que notre regard, cessant de considérer le présent, essaie de plonger dans l'avenir, il ne se lève plus que mouillé de pleurs, que gonflé d'inquiétudes et d'alarmes. Alors un cri s'échappe de notre cœur : Quil est difficile au riche d'entrer dans le royaume de Dieu!
Au riche^ ajouterons-nous, non des biens de la fortune seulement, mais des biens de la nature, comme la santé, la force, la beauté, l'imagination, la sensibilité, la jeunesse... Oh! que de chers jeunes gens, abondamment pourvus de ces avantages, n'ont pas eu le courage d'accomplir celte parole : Venez et me suivez !
Ils avaient bien commencé, et ils se sont lassés de marcher dans celte voie, parce qu'ils avaient de grands biens.
Ce n est pas qu'ils fussent appelés à s'en dépouiller, il ne leur était demandé que d'en bien user, et cependant ils s'en sont allés tout tristes, vérifiant cet oracle : Qu'il est di(fioile au riche d'entrer dans le royaume des deux !
Celte difficulté, nous ne pouvons, nous ne devons pas la faire dispaiaîlre, mais nous croyons pouvoir l'aplanir. A tous ceux dont les bras tombent, et auxquels le cœur fait défaut, nous venons dire : Oui, cela est difficile, impossible même; mats ce qui est impossible à V homme est possible à Dieu.
Confiance et courage, ces deux mots seront tout le fruit de notre litre.
LA mmîm d'un jeme homme
CHAPITRE I
Première comiunniou, <— époque de ferTeur.
Au sein d'une nuit calme et silencieuse un jeune enfant dormait. Il dormait, comme l'on repose au premier âge, d'un sommeil profond et tranquille.
Couché non loin de lui, un vieillard, que l'adolescent aimait et vénérait comme un père, veillait, et veillant il repassait dans son esprit les noirs pressentiments qui l'avaient obsédé pendant le jour.
Cependant la mémoire de ce pur et charmant enfant, n'ayant conservé que les lignes tracées parles occupations graves ou joyeuses mais toujours saintes de la journée, n'était touchée par Taile d'aucun songe pénible ou importun.
En contemplant cet ange de la terre, les bra< croisés sur sa poitrine, le front radieux d'innocence, les lèvres légèrement entr'ouvertes et murmurant
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peut-être les derniers accents d'une prière évanouie avant que d'avoir été achevée, on se sentait saisi de vénération comme à l'approche d'un lieu consacré. Tout à coup une voix se fait entendre au milieu du silence de la nuit: Samuel... Samuel! L'enfant se réveille, se précipite hors de sa couche, et se présentant devant le vieillard : Père, me voici, car vous m'avez appelé. — Vous vous trompez, mon fils, dit l'homme âgé , retournez et dormez. Le sommeil s'était à peine emparé de l'enfant , que son nom fut de nouveau prononcé : Samuel... Samuel 1 Plus de doute, se dit-il en lui-même, ce n'est pas un rêve, j'ai bien entendu la voix qui m'appelait. Mon père, que me voulez-vous? me voici. — Rien, mon fils, tranquillisez-vous et dormez en paix. Enfin pour la troisième fois la voix retentit : Samuel... Samuel ! Il ne se peut que vous ne m'ayez appelé, répéta l'enfant en se présentant de nouveau devant Héli, j'ai entendu distinctement votre voix, qu'exigez-vous de moi, mon père? Soupçonnant dès lors quelque mystère, le grand prêtre dit à l'enfant : Retournez à votre couche, et si la voix se fait entendre encore, vous répondrez : « Je suis prêt^ Seigneur ^ parlez^ car
votre serviteur écoute »
Délicieux tableau, récit naïf et plein de charme, vous nous rappelez les doux rapports, les saints entretiens de Dieu avec l'âme de l'adolescent resté pur et fidèle. Car, à l'époque d'une première corn-
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munion, on ne peut pas dire, comme au temps de Samuel, que h parole divine soit rare; dans celle première période de la vie, elle se fait entendre de mille manières au cœur droit, à toute oreille attentive pour la recueillir.
Et nous, qui savons tout le prix et l'importance de ces communications célestes, nous, ministres du Seigneur, avec quelle sollicitude nous aidons Taction de la grâce, et initions Tenfance à la science du salut.
Si vous avez vu quelquefois une mère épuisant sa vie pour la faire couler à flots dans celle de son nouveau-né, vous pourrez avoir l'idée de notre spirituel amour pour ceux que nous portons dans notre cœur jusqu'à ce que le Christ soit formé en eux. Or, presque toujours les consolations surpassent nos espérances, une admirable transformation s'opère sous l'influence de la grâce dans le cœur du jeune homme admis à la table sainte pour venir puiser sans mesure aux fontaines du Sauveur et s'abreuver sans crainte a\ix sources mêmes de la vie. Ah ! c'est qu'il y a quelque chose de bien solennel dans celte première rencontre de l'homme avec Dieu, dans ce premier tête-à-tête de la créature avec son créateur. Ordinairement le sentiment qui se fait jour tout d'abord, dans la conscience ainsi favorisée, c'est celui d'un calme profond. Jésus Christ en faisant son entrée dans une âme dont les portes ont
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été soigneusement fermées à toutes les lâcheuses impressions de la terre, la salue par ces mots : Que la paix soit avec vous, ne craignez pas, c'est moi. Aussitôt un silence profond s'établit sur toutes les puissances intérieures et s'étend même sur tout ce qui est extérieur dans l'homme. Posant la main sur son cœur, il sent que Dieu est là et qu'en maître légitime il vient de reprendre possession d'un empire qui lui appartient. Cependant, revenue de sa première surprise, nous allions dire de sa première frayeur, l'àme s^encourage elle-même peu à peu et après s'être prosternée dans la connaissance profonde de son néant et l'aveu sincère de son indignité, elle se relève sous l'impression de la confiance et de l'amour. C'est alors que ne voulant plus souffrir d'autre domination que celle de l'aimable conquérant auquel elle s'est livrée, elle lui présente, s'il est permis d'employer cette image, comme à son roi véritable, les clefs de toutes ses facultés et de toutes ses puissances : la clef de sa mémoire, de son imagination, de son intelligence , de sa volonté, de son cœur. Car c'est ainsi qu'il faut interpréter celte solennelle renonciation à Satan et celte complète adhésion à Jésus son Sauveur. Dire maintenant tout ce que Dieu réoand de douceurs et de joies en échange de tout ce^que l'âme lui a généreusement offert serait impossible au langage humain. Pour en trouver une figure, il faudrait remonter jusqu'aux premiers jours
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du monde, alors que l'homme innocent et heureux, heureux parce qu'il était innocent, conversait familièrement avec Dieu et goûtait les charmes de sa présence. Sans doute le serpent déjà existait, mais rien jusque-là n'avait trahi sa présence, et c'est pourquoi il nous faut aussi écarter en ce moment ce souvenir, il viendra bien assez tôt jeter l'effroi et la douleur dans nos âmes. A l'heure dont nous parlons, nous sommes encore au milieu du paradis de la terre, n'en sortons pas sitôt : c*est la première époque de la vie, l'enfant a douze ans, il vient de s'approcher de Dieu, il est plein de ferveur, appliquons-lui tant qu'il demeure dans cet extase d'amour cette parole des saints Cantiques : N'éveillezpas ma bien-aimêe jusqu'à ce qu\lle-même le veuille.
CHAPITRE II
ËScnoHvellemeiit de la première communion.
La dernière cérémonie qui termine le jour appelle avec raison le plus beau jour de la Tie, vient de s'accomplir. Le temple est vide, l'orgue muet, les flambeaux éteints, les nuages seuls de l'encens, symbole de la prière, qui monte devant le trône de Dieu, embaument encore le sanctuaire de leurs suaves parfums. Témoins invisibles des promesses qui ont été faites, des serments qui ont été renouvelés, les anges de Dieu sont remontés vers les demeures éternelles. Hélas! les plus belles fêtes de la terre ne durent qu'un jour, et la première communion n'est pas encore une fête du ciel, elle a donc aussi son lendemain. Si vous avez vu quelquefois sur les bords de la mer les flots s'effacer sous les flots, s'élevant d'abord tout tuméfiés d'orgueil pour venir expirer avec un impuissant murmure contre le rivage, vous aurez vu les semaines dévorées par les semaines et les mois par les mois. L'anniversaire de la grande époque est donc arrivé. Aux pieds de ce même sanctuaire où ils furent admis une première fois, les enfants de la persévérance sont de nouveau convoqués. Voyons, assurons-nous tout d'abord si nul
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ne manque à Tappel. Mais quelle est cette place restée vide? et cette seconde qui se trouve occupée par un autre que celui que nous cherchons? Ah ! l'ange du Seigneur a passé au milieu des rangs pressés de nos chers enfants, son glaive à frappé à gauche et à droite, et plusieurs sont tombés victimes de ses coups. Faut-il les pleurer? Non, car celui qui a levé son bras n'était pas, nous Tespérons, l'ange des vengeances, et ceux qu'il a touchés étaient encore marqués du sang deTAgneau. Écrions-nous donc dans un sentiment de confiance : Heureux les morts qui se sont endormis dans le Seigneur. Mais voilà bien d'autres vides, et c'est du côté des jeunes gens surfout que nous les apercevons plus nombreux. Chacune de ces places inoccupées nods rappelle un nom, et ce nom écrit dans notre cœur vient se placer sur nos lèvres. Oii êtes- vous, mon fils, vous, et vous encore, disons-nous à haute voix? Une mère conduisant par la main une petite fille nous répond avec embarras : Monsieur, vous saurez que nous ne sommes pas heureux (cette façon de parler où le bonheur devient le synonyme de la fortune est usitée chez les personnes peu aisées pour dire qu'elles ne sont pas riches); nous ne sommes donc pas heureux, et j'ai mis mon fils chez un maître qui ne lui a pas permis de venir, le travail presse trop. — Mais votre enfant, nous ne Tavons pas vu même à l'époque de Pâques... La mère : Il me l'avait cependant pro-
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jjiis. — OI)scrve-t-il la loi du dimanche, \otre fils? —Quand il le peut et il le peulbien rarement. — Faitil encore sa prière? — Je le lui recommande souvent . Pauvre enfant, c'est lui que nous aperçûmes l'autre jour par hasard au détour d'une rue. Pendant les premiers mois qui suivirent sa première communion, encore bon et candide, et ne mettant aucune limite à la confiance qu'il avait placée en nous, du plus loin qu'il pouvait nous apercevoir, il accourait avec empressement et nous saluait avec bonheur. Insensiblement nous le vîmes gêné et embarrasse; d'abord il prit un détour pour nous éviter, puis peu après il passa comme un étranger à côté de l'ami qui ne l'avait pas pourtant banni de son cœur. Fautil le dire? Nous avons vu quelquefois, non sans une insigne douleur, de grands jeunes gens auxquels nous avions prodigué les soins les plus tendres, laisser tomber sur nous un regard dédaigneux et de pitié, comme si nous étions coupables de les avoir trop aimés. Hélas! nous ne les accusons pas encore d'être méchants, nous ne les croyons qu'égarés. Mais rentrons bien vite dans l'enceinte sacrée que nous n'avons quittée qu'à regret. Nous en étions à la recherche de nos brebis perdues ou absentes du moins. Le divin pasteur des âmes disait un jour dans une effusion d'amour : Je connais mes brebis et mes brebis me connaissent, ^ous suisse, nous connaissons toutes les brebis que le Père céleste nous avait don-
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nées; si plusieurs parmi elles ne nous connaissent plus, il s'en trouve encore qui ont entendu notre voix , et c'est pourquoi, après avoir donné des larmes aux absentes, occupons-nous maintenant de celles qui sont présentes.
Un homme du monde laissait un jour tomber celte réflexion ; Je ne sais pourquoi, mais tous les enfants me semblent beaux le jour de leur première communion. Voulait-il parler seulement du vêtement précieux que portent les uns et de la robe blanche dont les autres sont revêtues? Ah! il y a une autre robe nuptiale plus riche mille fois que tous les ornements de la terre! Or, cette robe d'éclatante blancheur qui vous rendait si agréable aux yeux de Dieu et de ses anges, il y a un an à pareille époque, l'avez-vous conservée pure et intacte, enfant de la persévérance? Faut-il vous rappeler la douloureuse exclamation qui s'échappa de la poitrine oppressée de Jacob, lorsqu'on lui présenta la robe ensanglantée de Joseph, son fils bien-aimé? Et toutefois Joseph n'était pas mort, mais vous, mon pauvre enfant, vous le favorisé de Jésus, vous l'objet de sa prédilection et de ses préférences; ahl il n'est que trop vrai, une bête féroce vous a dévoré, vous êtes mort et peut-être depuis longtemps à la grâce précieuse que vous aviez reçue avec tant d'abondance. Mais voici des jours de salut qui reviennent et vont luire encore pour vous. Assez souvent, et par une sorte de con-
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tradiclion qu'il est assez difficile d'expliquer, les grands jeunes gens de la persévérance, qui devraient être les modèles de leurs frères plus jeunes, paraissent moins pieux, moins recueillis, moins fervents que les enfants de la première année, il semble que le respect humain déjà les domine, et qu'en assistant aux exercices d'une pieuse retraite, ils fassent un acte de complaisance plutôt que de piété. Ces réflexions, bien entendu, ne s'adressent pas à vous, mon fils, et si nous avons cru devoir vous les présenter ici, c'est bien plus pour vous signaler un écueil que pour vous adresser un reproche ou vous manifester une défiance injurieuse. Non, il ne sera pas dit que ces jours de salut et de miséricorde passeront pour vous sans fruit. Si vous avez été fidèles à vos engagements de première communion, rappelez-vous le disciple bien-aimé reposant sa tête sur le sein de son Dieu. Mais, si dans un moment d'oubli, de faiblesse ou d'égarement, vous avez violé le serment que vous avez fait de plutôt mourir que de trahir, alors, mon fils , rappelez-vous ce qui arriva à l'apôtre saint Pierre, comblé comme vous des bienfaits de son maître et devenu comme vous lâche et infidèle. Un seul regard de Jésus a suffi pour briser son cœur et tirer de ses yeux deux fontaines de larmes, et voilà que ce Jésus renié par vous, non en paroles mais en actions, vous ménage plus qu'un regard, puisqu'il désire s'unir de nouveau à vous. Mon cher enfant, nous faisons
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appel en ce moment à tous les sentiments nobles et généreux de votre cœur. Vous avez pu être séduit, mais vous n'êtes pas pervers, vous vous êtes montré faible, mais jamais vous ne mériterez la flétrissure d'être appelé un ingrat.
CHAPITRE III
Passage de l'enfance ù l'adolescence.
C'est un beau et saisissant spectacle, que celui de la mise en nner d'un vaisseau soigneusement confectionné dans les chantiers de PEtat, par les plus habiles 'maîtres dans les arts et dans les sciences- Au jour fixé pour la cérémonie, tout ce qu'une ville maritime compte de plus distingué parmi ses habitants, se rend avec em.pressemenl sur la plage, pour assister au lancement du navire prêt à prendre possession du terrible élément. La religion ellemême ne reste pas étrangère à cette fête nationale, elle y vient dans la personne de ses prêtres et de ses pontifes, apportant ses bénédictions et ses prières. Cependant le moment solennel est arrivé; les câbles énormes qui retiennent le vaste bâtiment au rivage sont brisés. Impatient, il s'élance, un choc terrible retentit, Tonde écume et frémit, pour un instant on croit le navire englouti dans l'abîme, mais vainqueur des flots il reparaît avec majesté et semble dire : Je suis roi, l'Océan m'appartient.
Vous avez quatorze ou quinze ans, mon enfant, et abrité jusqu'ici comme dans un port tranquille,
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VOUS n'avez pas encore affronté les tempêles de la vie, mais armé aujourd'hui pour l'épreuve, vous allez la subir. Déjà je ne sais quoi de mystérieux s'accomplit en vous, une transformation s'opère, les langes de la première enfance sont brisés , au physique comme au moral. On sent que vous entrez dans un état de transition qui n'est pas encore la plénitude de l'existence, mais qui n'est pas non plus son premier début. Mon fils, à l'âge où vous êtes parvenu, alors que les forces de votre corps vont prendre leur entier développement, et que votre intelligence aussi va entrer dans une voie nouvelle et inconnue, quelques conseils vous seront utiles; écoutez donc la voix d'un ami qui jamais ne pourra vous faire autant de bien qu'il le désire.
Je vous parlais il n'y a qu'un instant d'une sorte de transformation merveilleuse qui s'accomplit au moment où il semble que l'on prend enfin possession de la vie. Le sang du jeune homme alors plus actif et plus bouillant s'échappe du cœur pour arroser tout l'organisme, comme l'eau d'un ruisseau qui est d'autant plus vive et a d'autant plus de vertu qu'elle se rapproche de sa source.
Mais, prenez garde, car là est le danger. Le ruisseau auquel nous avons comparé votre début dans la vie n'est pas toujours ruisseau, il devient fleuve, et quand il s'appelle fleuve, on le voit étaler avec orgueil la majesté de ses ondes.
l"! CHAPITRE ni.
Souvent il s'arnuse au milieu des riches prairies qu'il traverse: rien de plus capricieux que sa marche, il s'avance, s'égare, revient, et semble dire par ses mille contours : Rien ne me presse, j'arriverai toujours assez tôt à l'Océan, pour m'y perdre sans retour.
Or, telle est la première et dangereuse illusion vers laquelle nous conduit une santé florissante.
C'est en vain que la foi nous montre cette terre comme une vallée de larmes ; cette vallée nous plaît et nous captive; nous aimons à la parcourir dans tous les sens; nous ne pensons qu'avec effroi, si toutefois nous y pensons, au moment oij il nous faudra entrer dans cet océan éternel, oii tout vient aboutir et d où rien ne sort. Ah! le fleuve, au moins, a son parcours assuré ; la distance qui le sépare de l'abîme ne sera jamais abrégée ; mais nous, qui nous assurera que le confluent du temps avec l'éternité ne va pas bientôt s'accomplir?...
L'homme qui reçoit de tous les objets qui l'entourent une plénitude de vie et de bonheur, n'étend guère sa pensée au delà du moment présent ; son existence douce et tranquille va se grossissant de toutes les joies qui coulent sur son passage : alors il se gonfle d'orgueil et s'endort plein de sécurité ; alors il s'applaudit à lui-même, comme la voix des grandes eaux proclamant leur propre puissance ; alors il en vient à oublier qu'il y a dans les cieux
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un Maîlre souverain qui met à sec le lit de la mer, et qui dit au Jourdain : Retourne sur tes pas, et suspends le cours de tes eaux.
L'oubli de Dieu, l'éloignement du but de la vie et de notre fin dernière est donc souvent amené, ou entretenu du moins, par un élat florissant de santé; et tandis que la souffrance avertit le malade de se tenir sur ses gardes, comme les lézardes qui «ont au flanc des édifices annoncent sa ruine, l'homme sain et fort, au contraire, se croit fixé ici-bas pour des années, et en quelque sorte pour des siècles.
0 vous donc qui lisez ces lignes, rappelez-vous souvent ces paroles du Sage : Qu'est-ce que la vie? Une vapeur légère quun instant voit paraître et
quun instant voit disparaître et ces autres :
Comme Hierbe des champs, Chomme est aujourd'hui, et demain il a séché, et la fleur est tombée, ce n'est plus quune paille stérile que réclame le feu.
Mais n'avons-nous d'autre écueil à signaler que l'oubli de nos immortelles destinées? Nous avons comparé la vie heureuse, la vie du jeune homme dont aucune douleur ne trouble encore le cours, à un fleuve pacifique qui ne quitte qu'avec regret les rives enchantées où il semble se fixer avec bonheur. — Celle com[)araison est-elle complète? a-t-elle dit toute notre pensée ?
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Voyez- vous cette gorge resserrée entre ces hantes montagnes qui paraissent former comme une chaîne non interrompue jusqu'à la mer? C'est dans ce lit étroit que le fleuve devra écouler l'immense volume de ses eaux; aussi entendez-le se plaindre et mugir. Irrité des obstacles semés sur son passage, il écume de colère, et entraîne avec le limon qu'il soulève tout ce qui lui résiste : habitations, arbres, moissons , tout est emporté et disparaît dans le goufïre.
Mon fils, mon cher fils, qu'elle est impétueuse la force secrète qui précipite votre sang à travers vos veines I
Une vie pleine, exubérante semble vouloir faire éruption et briser ses digues et s'échapper avec violence.
Que ferez-vous dans cette extrémité?
Ecoutez le conseil de saint Paul : Je dompte mon corps et je le réduis en servitude, de peur qu'après avoir prêché aux autres, je ne sois moi-même réprouvé; et ailleurs : La chair combat contre V esprit y V esprit contre la chair , car ces deux choses sont opposées et s'excluent.
Ainsi l'assujettissement de la partie matérielle à la partie spirituelle^ assujettissement qui ne peut s'accomplir sans violence et sans lutte, tel est le devoir de l'homme et du chrélien.
L'âme, comme une reine détrônée qui sait la gran-
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deiir de son origine et la valeur de ses titres, doit saisir l'esclave révolté, le courber et le remettre à sa place.
Si, par faiblesse, découragement, manque d'énergie, elle laisse rusur[)ateur consolider son empire : alors qu'elle n'attende plus que honte, remords, servitude, avilissement, et peut-être une ruine entière.
Car plus on accorde à la nature corrompue, et plus elle demande. Dans le principe, on pouvait lui refuser avec gloire et avantage ; à la fin on est forcé de lui refuser, mais c'est par nécessité et sans mérite.
Or, puisqu'il le faut, pourquoi ne pas s'arrêter au commencement de cette voie qui mène au crime et au malheur?
Difficulté pour difficulté, violence pour violence, sacrifice pour sacrifice, ne vaut-il pas mieux, par un coup de vigueur, terrasser l'ennemi à la première rencontre, que de rappeler la victoire lorsqu'elle a disparu?
Courage donc, mon fils, et fortifié par la prière, aidé par les secours qu'on puise dans les sacrements, apprenez comment la grâce triomphe de la nature.
N'allez pas vous plaindre de la violence de ses assauts. Est-ce que saint Paul ne disait pas qu'il y avait en lui comme deux hommes, et qii'il sentait dans ses membres une loi opposée à la loi de V esprit?
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OÙ serait voire mérite, si vous n'aviez pas de
combats ?
Luttez : ou triomphe du mal par l'habiludc du bien. Arrêtez-vous sur la pente qui conduit à l'abîme. Yêles-vous descendu, tout n'est pas perdu encore, croyez-le : revenez sur vos pas et osez espérer. La victoire reste toujours au courage et c'est pourquoi
je vous le dis:' Conservez votre corps dans la pureté, ^otreàmedans la justice; et votre vieillesse sera pleine de gloire, votre tin, de consolation et de bonheur.
CHAPITRE IV
Premiers symptômes et cauties d*iiii refroidissement dans la piété.
Lorsque Jacob, cédant aux conseils de Rebecca sa mère, s'ofTrit au vieil Isaac pour recevoir !a bénédiction dernière à laquelle étaient attachées de grandes et magnifiques promesses, l'histoire rapporte que le saint vieillard avant que d'étendre les mains sur la tête de son fils, sentant la bonne odeur qui sortait de ses vêtements laissa tomber ces suaves paroles : « Voilà que Todeur qu'exhalent les vêtements de mon fils est comme l'odeur d'un champ plein de fleurs que le Seigneur a béni. » Ce champ tout émaillé de fleurs, ces parfums qui embaument l'air, voilà bien l'image du cœur pur, du cœur de l'adolescent que l'auguste Marie a présenté à la bénédiction de Jésus. Jamais la terre, il faut le dire, ne présenta au ciel de plus beau, de plus ravissant spectacle, et c'est pourquoi nous ne devons plus nous étonner d'entendre l'époux divin des âmes appeler sa bien-aimée un jardin fermé, où l'art et la nature ont réuni toutes les ressources de leurs inépuisables richesses.
Mais en poursuivant le récit que nous avons commencé, nous y trouvons une expression échappée
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aux lèvres de Jacob, qui ne doit pas être passée sous silence. Si mon père, objectait le fils soumis de Rebecca, venait à s'apercevoir que ce n*est point son aîné qui se trouve prosterné à ses pieds, n'y auraitil pas lieu de craindre qu'au lieu de me relever béni, je ne reste sous le poids de sa malédiction? La malédiction de votre père î reprit la mère épouvantée, ab ! que plutôt elle retombe tout entière sur moi, mon cher fils ; mais ne craignez pas et faites vite ce que je vous ai commandé.
L'amour quand il est vrai se montre partout le même. Le cri de Rebecca nous rappelle le souhait de saint Paul, et le souhait de saint Paul, consentant, s'il était possible, à être anathème pour ses frères, indique assez les sentiments qui animent les héritiers de sa charité et de son sacerdoce.
Mais revenons au sujet qui nous occupe, car heureusement il n'est pas question ici de malédiction, et nous n'avons à déplorer à ceite heure qu'un commencement de refroidissement dans la piété. Ce refroidissement comment s'annonce- t-il ou plutôt d'oi^i vient-il et qui peut le produire ? Pour répondre d'une manière claire et précise à ces diverses questions, nous avons besoin d'établir deux catégories de jeunes gens placés dans des conditions toutes différentes et même totalement opposées. Premièrement, les enfants auxquels la position gênée des parents impose la dure nécessité de faire apprendre
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un étal; secondement, ceux qui appartenant à des familles plus aisées peuvent continuer le cours de leurs éludes littéraires. Voyons d'abord les premiers.
Parmi les enfants qui sortent de la classe ouvrière le plus grand nombre, recueillis par les frères de la Doctrine cbiélienne, trouvent dans leurs soins charitables de puissants moyens d'encouragement (^t de persévérance. L'éducalion chrétienne qui a manqué à plusieurs ou qui n^a été qu'ébauchée pour la majorité au sein de la famille, reçoit son développement complet dans l'institut fondé parle bienheureux de La Salle. Tant qu'ils fréquentent les écoles, leur piété, étayée par mille secours extérieurs, se conserve et se soutient assez généralement. Mais hélas ! ce temps d'arrêt dans le bien n'est jamais fort long. Quelques semaines, quelques mois, un an au plus après la première communion, les parents songent à placer leurs enfants chez un maître, et c'est souvent à dater de ce moment que commence l'époque de la décadence quand ce n'est pas la ruine entière de toute pratique religieuse. Le premier symplôn)e, et nous pourrions dire, la première cause de ce changement déplorable, c'est l'absence de la prière. Le temps manque d'abord ou plutôt le courage fait défaut, et voilà le premier anneau de la chaîne des devoirs qui reliait l'âme à Dieu, interrompu oubrisé.
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Le second anneau ne larde pas à «''prouver le nnênrie sort, la violation du saint jour du dimanche suit naturellement l'oubli delà prière. Un travail inexorable attache l'ouvrier et l'apprenti à l'atelier. En quehpies mois le chemin de l'église est devenu entièrement inconnu, un autre chemin menant tout droit à la perte éternelle est seul fréquenté et suivi. Inutile de dire mainlenant que le devoir de la confession est totalement abandonné, car après avoir jeté loin de soi le joug du Seigneur, il n'est pas surprenant que l'on repousse tout rapport avec ses ministres.Voilà donc l'aclion du prêtre devenue nulle, et tout son zèle paralysé ou impuissant. Cependant après que le chrétien aura été démoli pièce à pièce, l'homme du moins restera-t-il debout dans l'enfant? Deux mots nous suffiront pour signaler l'action délétère de la société dans laquelle le jeune travailleur vient de faire son entrée. 7 om( le pousse au mal, rien ou presque rien ne l'incline vers le bien. Ce que ses oreilles entendent, ce sont les blasphèmes les plus horribles, les conversations les plus impies ou les plus obscènes, les conseils les plus dangereux et les plus perfides. Ce que ses yeux voient, ce sont les exemples les plus entraînants et les plus funestes. D'un autre côté, les vérités religieuses, en passant par toutes ces bouches ignorantes ou corrompues, sont re[)résentées comme un tissu de fables et de mensonges ; les pratiques les plus saintes comme des
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momeries ou des superstitions; les sacrements comme une pure invention des hommes. A force d'entendre répéter ces paroles sacrilèges sur tous les tons, la foi de l'enfant ; d'abord étonnée et scandalisée, s'affaiblit. Bientôt les idées se confondent dans son esprit, les notions du bien et du mal s'altèrent dans sa conscience. 11 ne rougit plus, mais il se fait gloire au contraire de ce qui l'aurait autrefois couvert de confusion. En peu de temps il est devenu hardi, impudent, provocateur, insolent. Son éducation est faite ; il a conquis ses grades ; il pourra désormais devenir professeur et maître en libertinage. Il pourra même (nous en avons vu plus d'un exemple) se faire le tyran des enfants plus jeunes que lui, et, par la persécution et la violence ouverte, jouer le rôle de Satan pour la perte des âmes.
Nous avons montré la plaie ; nous ne l'avons pas exagérée, mais aussi nous ne l'avons pas atténuée. Toutefois cette plaie si profonde et si étendue est-elle donc sans remède? La Providence qui a fait croître l'antidote au venin du serpent, sur le sol même qu'il souille deson contact, a voulu que le préservatif moral fût placé à côté du danger. Ici nous avons à signaler une œuvre admirable, une œuvre féconde en fruits de bénédiction , non-seulementà Paris où elle a pris naissance mais encore dans les provinces, où elle a étendu ses racines. Nous voulons parler de l'établissement des écoles du soir pour les apprentis et les ouvriers.
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Placés chez des maîtres choisis sons la garantie d'un contrat, des jeunes gens dequalorze, quinzeet même de seize ans, sont surveillés et encouragés par un comité de patronage composé de personnes influentes et dévouées au bien. Sous le rapport religieux, rien ne manque à ces enfants : prière du soir faite en commun, lecture ou exhortation courte et mise en rapport avec leurs besoins, bons conseils, pieux exemples, voilà pour tous les jours. Chaque dimanche, un iière chargé de Tœuvre, les réunit dans une jolie chapelle bâtie pour eux avec le denier de la charité. Une messe basse, accompagnée de cantiques, est suivie d'une courte instruction par Taumônier. A l'approche des grandes fêtes, le prêtre fait une petite apparition dans les classes ; en examinant la page d'écriture ou de dessin d'un enfant un peu léger ou espiègle, il lui glisse un mot que son ange gardien et lui seul entendent. Si la réponse du jeune apprenti n'est pas toujours un oui spontané, ce n'est jamais un non obstiné : il ajourne, il ne refuse pas. Se montrerait-il récalcitrant, qu'une retraite de trois jours, donnée à l'approche d'une grande fête, viendrait vaincre sa résistance. En général les jeunes gens qui appartiennent à la classe dont nous parlons, moins orgueilleux que ceux qui fréquentent le collège, sont plus près de la foi, et le travail manuel qui brise leur corps, offre par compensation à leurs fatigues l'avantage d'avoir moins
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à combaltre les fantômes de l'imaginalion et les i m port 11 ni tés des tentations qui ont leur siège dans la pensée. Pauvres et chers enfants que nous avons aimés avec la tendresse d'une mère, que de fois vous nous avez consolé et attristée Dieu sait que nous aurions voulu vous soulever de nos mains, comme nous vous portions dans noi re cœur pour vous soustraire à la pierre de scandale placée sur votre roule. Sans doute cette pierre nous n'avons pu toujours la faire disparaître, mais nous vous avons indiqué du moins comment il fallait l'éviter ; dans l'impuissance de vous soustraire à tout scandale nous vous avons armés pour le combattre. A côté du mal nous avons posé le bien ; à côlé de la mort la vie ; et nous vous avons dit : Vous êtes des hommes libres, choisissez.
Mais les enfants dont nous venons de parler sont les privilégiés. 11 en est d'autres en plus grand nombre, qui ne sont pas aussi favorisés. La plupart de ces derniers appartiennent à des parents très-pauvres et très-malheureux. Ce sont des fils de chiffonniers, (le petits ramoneurs de cheminées, des revendeurs de vieux objets. Pressés de gagner quelques sous pour élever péniblement leur nombreuse famille, ces braves gens n'ont pas la faculté d'attendre que leurs enfants aient fait leur première communion, pour les initier aux rudes travaux de leur état. Ils les prennent donc pour ainsi dire .-m sortir du l)cr-
CHAPITRE IV
cean. Ces pauvres enfants se I pouvant dans l'impossil)ililé de suivre les catéchismes des paroisses, ne sachant pas Hre ordinairement, n'ayant personne qui les instruise, se voient, au sein de notre France calholi(|ue, dénués de tous secours spirituels. Heureusement que la charité est là pour les recueillir. L'école du soir s'ouvre [)Our eux comme pour leurs aînés. Un bon frère bien humble, bien zélé, bien patient surtout, burine peu à peu dans ces durs cerveaux les grandes, les principales lignes de la doctrine révélée. Un prêtre surveille cet enseignement religieux, constate les efforts, récompense les succès et travaille à la réforme du cœur, en même temps qu'il s'occupe du développement de rinlelligence. Pendant l'espace de quelques années, dans un seul quartier de Paris, plus de six cents de ces pauvres enfants, ont été admis à la première communion qui n'auraient jamais eu probablement ce bonheur, sans l'institution de ces écoles. Ce n'est pas tout: Dieu , admirable dans ses desseins de miséricorde, a mis au cœur d'un bon frère une pensée féconde et pleine d'avenir, celle de former parmi ces enfants eux-mêmes une société de zélateurs dont la mission est de découvrir et d'amener à l'établissement les grands jeunes gens, qui, placés dans des ateliers avant ïà^e, n'ont pas eu le temps ou les moyens de faire leur première communion. Cette nouvelle branche de la propagation de la foi
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a procuré à un assez bon nombre de grands jeunes gens une faveur à laquelle ils semblaient avoir renoncé par ignorance, mauvaise bonle ou par découragement.
Maintenant, la première communion faite, que deviennent ces enfants? Les uns passent de la classe des catéchismes à la classe d'écriture ou de grammaire, et rentrent ainsi dans l'ordre commun. Les autres, nous le dirons avec regret, échappent à la sollicitude du prêtre et disparaissent. Esl-ce à dire que perdus pour nous, ils le sont aussi devant Dieu? Nous ne voulons pas nous arrêter à cette pensée. C'est une pieuse opinion que les anges préposés à la garde du sanctuaire recueillent, après le saint sacrifice, les parcelles invisibles de la sainte Eucharistie échappées à la minutieuse sollicitude du prêtre. Nous aimons à nous persuader que ces mêmes esprits célestes recherchent avec un soin égal ces précieuses parcelles détachées du corps mystique de Jésus-Chriïit,auquel,pour un instant, ils furent réellement unis, et qu'un jour une nouvelle grâce leur sera ménagée, pour les aidera se rapprocher de Dieu.
Nous nous sommes bien étendu sur cette première partie de notre étude, et nous l'avons fait à dessein. Les entants que nous avons signalés ici et qui liront ces pages, apprendront à connaître d'avance les dangers qui les attendent. Les jeunes gens appartenant à une autre classe de la société,
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dont nous allons parler bientôt, verront quelles actions de grâces ils doivent rendre à Dieu, pour les avoir, par un privilège gratuit, soustraits à tant d'occasions de perle et de ruine. Enfin les personnes pieuses et plus âgées ayant quelque influence dans la société, sentiront leur zèle se ralluuier, et se dévoueront peut-être pour fonder ou soutenir des œuvres; qui rendent à la religion et à la société des services aussi importants que signalés.
Voyons maintenant les symptômes et les causes du refroidissement dans la piété, considérés chez les jeunes gens qui fréquentent les collèges ; nous en ferons le sujet du chapitre suivant.
SUITE DU CHAPITRE IV
Si un être doué de liberté, c est-à-dire de la faculté de se tourner \ers le bien ou le rnal, a dû se sentir porté presque invinciblement à repousser le mal et à choisir le bien, ce fut sans contredit le premier homme. Sortant pur et droit des mains de Dieu et placé par sa Providence dans le Jardin de répreuve, tout concourait à rendre Adam pour ainsi dire impeccable. La défense qui lui avait été faite était claire, positive, accompagnée de magnitiques promesses et revêtue de la plus terrible sanction. De plus, cette défense était juste et facile à exécuter. Juste : la raison de l'homme non encore obscurcie par les ténèbres de l'ignorance, ne pouvait ^méconnaître le droit de Dieu et la sagesse de ses ordres. Facile à observer: la volonté d'Adam non affaiblie et dépravée par les suites du péché, n'avait aucune violence à s'imposer pour accomplir le devoir et persévérer dans l'obéissance. Et cependant Adam tomba. Adam, favorisé de lumière, ferma volontairement les yeux à la lumière. Adam environné de grâces put se soustraire à la grâce. Terrible et lamentable exemple qui doit non nous décourager, mais nous faire trembler ; non justifier nos fai-
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blesses, mais nous les faire prévoir; non excuser nos chutes, mais nous les faire éviter. Mon cher enfant, l'arbre de vie, dont le fruit recueilli par nos premiers parents devait inoculer et entretenir en eux un principe d'immortalité, cet arbre, symbole mystérieux de la divine Eucharistie, a été placé devant vous. Au jour de votre première communion , vous en avez savouré la douceur, vous en avez ressenti tous les heureux effets. Dans les premiers instants qui suivirent cet acte si important de votre vie, un sentiment surtout régnait dans votre cœur : celui de la reconnaissance. (?Me rendrai-je au Seigneur^ disiez-vous, pour reconnaître tout ce qu'il a fait pour moi. Alors rien ne paraissait devoir vous effrayer ou même vous coûter. Les sacrifices les plus difficiles ne vous semblaient que des jeux d'enfant. Comme le disciple présomptueux, mais plein d'amour, qui se confiant plus en ses forces qu'en la grâce divine, afflrmait avec serment qu'il était prêt^ à mourir, vous aussi vous paraissiez animé d'un même courage. Et lorsqu'on vous disait : Prenez garde, moa fils, veillez et priez de peur que vous n entriez en tentation : car Vesprit est pronipt et la chair est faible ; vous répondiez : Quand tous mes amis abandonneraient le Sauveur Jésus, '^noi^ jamais.
Oh ! mon enfant, que ce jamais a été-court, que cette éternité de dévouement a été bien vite écou-
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lée 1 Placé en présence de Tarbre du bien et du mal, on vous a vu faiblir à la première épreuve, et si vous n'avez pas tout d'abord porté à vos lèvres le fruit défendu, vous en avez admiré la beauté, vous en avez savouré les parfums. Ainsi voire cœur n'a pas élé coupable, mais il a été sur le point d'êlre séduit ; votre foi n'a pas été perdue, mais votre piété s'est affaiblie. Or, il nous faut chercberles causes de ce déplorable refroidissement. Il nous a semblé que parmi ces causes la première lenait à une sorte de nécessiléd'état el de position dont vous êtes porté à vous prévaloir trop facilement peul-être, afin de trouver dans cette même nécessité une excuse dans ce qui n'est assez souvent qu'un prétexte. Nous voulons parler de vos études. Nous sommes accablés de travaux, dites-vous, et telle est la rigoureuse exigence des devoirs qui nous sont imposés, que nous pouvons à peine trouver un moment pour l'accomplissement de nos pratiques religieuses. Pendant l'année préparatoire à notre première communion, nos parents s'étaient résignés à faire de larges concessions, et nos maîtres pareillement semblaient en avoir pris leur parti; mais aujourd'hui qu'ils ont fait la part de Dieu, comme l'on consent à faire celle du feu dans un incendie, nous sommes moins libres de notre temps que jamais. Un règlement inexorable pèse sur nous, et nous ne pouvons nous y soustraire ; ce n'est ,donc pas la bonne volonté qui nous manque, mais
SUITE DU CKAPITKK IV
Il facilite nous fait défunt. Mon enfant, une seule question. Est-ce bien vrai? ou si ce doute vous offense, est-ce bien rigoureusement vrai? Le temps vous est mesuré ; mais en faut-il donc beaucoup pour vous disposer à vous approcher quelquefois, pendant l'année, des sacrements de Pénitence et d Eucharistie? Faut-il beaucQ'jp de temps pour faire une courte et fervente prière le matin et le soir? De bonne foi , une lecture de piété de cinq ou six minutes vous empêcherait-elle d'accomplir vos autres devoirs? Nous savons que parmi ces devoirs ceux de l'état sont comptés parmi les premiers et les plus importants, mais c'est à la condition qu'ils n'excluront pas les obligations qu'imposent la religion et la piété. Mon fils, vous accusez vos maîtres de rigueur, ne devriez-vous pas plulôt vous accuser vous même de négligence? Rétablissons la vérité et faisons appel à votre conscience : cvouez que vous pourriez être plus fervent, mais que le courage quelquefois vous abandonne. Ce n'est pas un reproche que nous voulons vous faire, c'est un écueil seulement que nous désirons vous signaler.
Nous indiquerons comme seconde cause du refroidissement dans la piété, la privation des joies spirituelles et l'absence des consolations sensibles. Lorsque fêtais enfant, disait saint Paul, je pensais comme un enfant, f agissais comme un enfant; mais lorsque je suis devenu homme, j^ai laissé tout ce
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qui était de V enfant. Ainsi ne pouvez-vous toujours sucer le lait des célestes douceurs qui accompagnent la vertu. Homme et soldat du Christ, il faut que vous sentiez le poids des armes et que voire nourriture soit moins dtHicale et plus substantielle. Arrière donc toute dci'aillance et découragement, et aussi bien toute inquiétude. Un jeune homme, plein de foi et d'énergie pour le bien, laissa échapper un jour cet aveu : J'avais toujours entendu dire que le jour d'une première communion était le plus beau jour de la vie. Lors donc que je fus admis à m'approcher du saint autel, j'espérais bien ressentir ces joies inelTables dont on m'avait parlé. Quels ne furent pas mon élonnement et ma douleur, lorsque je vis autour de moi plusieurs de mes camarades pénétrés et attendris verser des larmes, tandis que moi je ne pleurais pas ! J'avais une foi vive cependant, et depuis plusieurs mois, ma conscience et mes maîtres m'avaient rendu ce témoignage, que j'avais fait de généreux efforts pour briser mon caractère et combattre mes défauts. En me voyant si insensible, je me crus perdu, et le désespoir allait s'emparer de mon cœur, lorsque la voix de Dieu et ( elle de ma raison me dirent : Après tout, tu aimes Dieu, puisque tu choisirais mourir plutôt que de le trahir. Consolé soudainement par cette assurance intérieure, je compris qu'il y a quelque chose audessus du sentiment de l'amour, c'est l'amour
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même ; quelque chose qui remplace la sensibilité du cœur, c'est la générosité du cœur et l'énergie de la volonté.
Assignons comme troisième cause du refroidissement dans la piété, Tapalhie naturelle au cœur de l'homme, nous allions presquedire son opposition instinctive pour tout ce qui s'appelle devoir et obligation. Ainsi, même sans tentation au dedans, môme sans difficulté au dehors, le bien parce qu'il est le bien ne peut s'accomplir souvent sans effort et sans courage. Comme la terre frappée de stérilité après le péché de l'homme, notre malheureux cœur ne produit ordinairement de lui-même que les ronces des stériles désirs, quand il ne nourrit pas l'herbe vénéneuse des mauvaises passions. Voulez vous donc, pour employer une autre image, que la lampe de votre piété se conserve ardente et luisante devant Dieu? Ayez soin de la pourvoir de l'huile qui la fait vivre. Or, cette huile, c'est la prière, c'est la fréquentation des sacrements, ce sont les réflexions sérieuses, les pieux désirs, les saintes et généreuses inspirations de la charité et du dévouement. Avec cette huile votre ferveur se soutiendra; sans elle, vous la verrez s'éteindre et mourir.
La quatrième cause du refroidissement dans la piété, c'est l'affaiblissement de la foi au contact du monde, et l'espèce de tyrannie qu'il exerce par ses jugements sur les âmes neuves , et non encore
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aguerries aux rudes combats de la \ie chrétienne. Soyez simples comme des colombes, disait Jésus- Christ à ses disciples, et prudents comme des serpents. Mais la prudence du serpent ne vient qu'a-' vec Tâge. Pour se défier, il faut avoir vécu, et toutefois malheur au jeune homme qui ne sait pas se défier ! il sera bienlôl la proie de l'ennemi. Ah ! notre cœur se serre au souvenir de tant d'adoles cents si pieux, si naïfs, si candides que nous avons connus, admirés et aimés, véritables colombes que le génie du mal a si tôt dévorées; la prudence, c'est-à-dire la science du monde leur a manqué, et la simplicité sans la prudence n'est qu'une voie plus accélérée pour arriver à une ruine certaine. Voulez-vous, mon fils, éviter ce malheur, ne prêtez pas volontiers l'oreille à toute parole, car il y a des paroles menteuses; n'ouvrez pas votre cœur à toute espèce de confidence, car il y a des confidences perfides; ne suivez pas toute sorte d'exemples, car il y a des exemples bien dangereux et bien funestes. Les compagnons de vos études qui sont plus avancés dans la science du siècle riront peut-être de votre simplicité et diront de vous : Ce n'est encore qu'un enfant. Vous vous trompez, leur répondrons-nous, c'est un ange, gardez votre limon et laissez-lui son ciel.
Nous pourrions alléguer comme une dernière cause au refroidissement dans la piété, le découra
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gement, fruit du scrupule ou conséquence d'une première faute : le découragement est à l'âme ce que la pierre est au noyé qui se sent emporté par son poids au fond de l'abîme. On peut dire aussi que si le péché est la mort de l'âme, le découragement est une mort seconde ou la mort dans la mort ellemême. Vous avez failli, mon cher enfant, relevez- Yous et bien vile. Qu'une fausse honte ne vous retienne pas, qu'un sentiment exagéré de votre faiblesse ne vous déconcerte pas. Tomber dans le ma! c'est de l'homme , persévérer dans le mal c'est du démon. Vous avez été homme, ne soyez pas démon. Écoulez cette parole : Dieu ne veut pas la mort du pécheur; ce qu'il veut, c'est qu'il se convertisse et quil vive. Revenez domc àla vie, puisque la vie vous est offerte , et que les bras de Dieu vous sont ouverts.
CHAPITRE V
lies deux rontes.
Après avoir tiré le peuple hébreu de la dure servitude d'Égyple» Moïse, avant de mourir, voulut, comme un bon père, rassembler encore une fois les enfants d'Israël, et leur donner ses dernières instructions.
Mes frères, leur dit ce saint patriarche, la loi que je vous ai annoncée de la part de Dieu n'est point au-dessus de vos forces.
Vous avez, il est vrai, besoin de secours pour l'accomplir, mais ce secours vous a-t-il jamais manqué, vous manquera-t-il jamais? Ne venez pas non plus prétexter votre ignorance pour excuse, car Dieu n'a pas caché ses secrets dans le ciel pour vous mettre en droit de dire : Qui de nous y montera pour nous en rapporter les ordres du Seigneur ?
Ce n'est pas au delà des mers que sont vos maîtres et vos docteurs, vous ne manqueriez pas de dire: Comment ferons-nous ces immenses voyages? Les préceptes qu'on vous donne, vous le savez, sont près de vous, la loi qu'on vous impose doit être incessamment sur vos lèvres, et reposer dans votre cœur.
Pensez-y donc et me rendez justice. Vous voyez que je mets aujourd'hui à voire choix , d'un colé robéissance el la vie ; de l'autre, la prévaricalion et la mort. C'est à vous de choisir, ou plutôt sans délibérer entre ces deux extrémités du bien et du mal , c'est à vous d'aimer le Seigneur votre Dieu, et de marcher dans ses voies. — Si vous le laites, vous serez bénis du Seigneur et vous vivrez. — Si vous vous laissez séduire et entraîner au mal, je vous le prédis, vous périrez et vous serez exterminés de la terre où la bonté divine va vous introduire.
Ainsi, je prends à témoin le ciel et la terre, que j*ai mis devant vous la vie et la mort , la bénédiction et la malédiction.
Mon enfant, ces paroles solennelles prononcées par le chef du peuple de Dieu, au moment où il allait s'en séparer, souffrez que je vous les adresse à vousmême à l'époque la plus importante peut-être de votre vie.
Je ne vous rappellerai pas les innombrables bienjails dont il a plu à Dieu de vous combler ; votre délivrance par le saint baptême de la cruelle domination du démon.
L'assistance de votre ange qui vous a conduit à travers le désert de la vie, tantôt à la splendeur de ses inspirations, tantôt abrité sous l'ombre tutélaire de sa puissante protection.
LES DEUX ROUTES
Comme l'entant de la promesse , vous avez vu s'échapper devant vous avec abondance, les eaux salutaires de la saine doctrine, auxquelles s^abreuvent les âmes.
La manne céleste ne nous a pas manqué non plus dans l'aridité de votre solitude, et vous aussi avez pu dire : Voici le pain que le Seigneur m'a donné, dans son amour, pour me nourrir. Aujourd'hui vous allez entrer dans une nouvelle ferre, la terre du monde, de laquelle on peut dire sans exagération qu'elle dévore ses habitants.
Plus heureux cependant que Tisraélite, le nouveau Moïse qui vous a servi de guide pendant la première partie du voyage, ne va pas se dérober à vous pour toujours.
Toutes les fois que vous le voudrez, vous pourrez pénétrer sous la nuée du sanctuaire où il vous redira les oracles divins.
Sachez-le cependant, mon fils, l'heure de l'épreuve va bientôt sonner pour nous. — Oui, l'heure où, sans manquer d'appui, vous serez remis entre les mains de votre propre conseil. Aujourd'hui vous n'êtes plus un enfant, bien que vous ne soyez pas encore ce qu'on appelle un homme.
Vous avez de l'enfant la faiblesse, l'inexpérience et la mobilité.
De l'homme, la fougue elles passions naissantes. — Mon fils, vous voilà sur le bord de deux routes.
qj^ CIliVl'lTim V.
_ Ces deux roules, je vous les signale, et- de la [>arl de Dieu je vous crie : Je prends le ciel et la terre a témoin, que j'ai rais devant vous la bénédiction ou la malédiction , — la vie ou la mort.
La difficulté n'est pas de choisir, la difficulté est
de marcher. ,
Le choix; Jésus-Christ nous l'a indique quand il a ait • Oh ! que la voie qui conduit à la vie est étroite ! Ladifficulté; ilne l'a pas dissimulée non plus, lorsqu'il s'est écrié : Qu'il en est peu qui la suivent !... Mais que celte parole ne brise pas votre courage, car celui qui a voulu indiquer d'avance les aspérités de la route, a voulu aussi relever nos âmes par celte divine assurance : Je suis la lumière du monde, celui qui me suit ne marche point dans les ténèbres.
CHAPITRE VI
JLes \rai8 amis.
Le vieux Tobie sentant sa fin approcher, et no voulant pas priver son légitime liéritier d'une somme considérable qu'il avait prêtée à un de ses amis, prit le parti de lui envoyer son fils pour réclamer celle avance. D'après les instructions de ce bon père, le jeune Tobie se mit donc à la recherche d'un compagnon de voyage ; mais à peine était-il sorti de la maison, qu'il vit venir à lui, en habit de voyageur, un homme jeune encore, d'un extérieur agréable, plein de noblesse et de douceur, et qui paraissait tout disposé à se mettre en marche. C'était l'ange Raphaël, envoyé de Dieu pour guérir la cécité de Tobie et dé-y livrer Sara de la tyrannie du démon au moment oii leur fervente prière était montée jusqu'à son trône. L'esprit céleste avait pris cette figure étrangère, pour mieux cacher aux yeux des hommes le secret de sa mission ; tant le Seigneur est jaloux d'une confiance aveugle, qui attende ses faveurs, sans vouloir en démcMer les ressorts, ni en dévoiler les instruments.
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L'aii'^e, ime lois clcguisù sous rapparerice d'un homme quivopge, soutint jusqu'au bout son personnage emprunté, et ses paroles, ainsi bien que sa conduite, s'accordèrent si bien avec les dehors d'un sage Israélite, sous lesquels il s'était caché, qu'il ne yint pas en pensée à la vertueuse famille d'y soupçonner du mystère. Aux différentes questions qui lui furent adressées dans le dessein de savoir son origine, Tange se contenta de répondre qu'il était un des enfants d'Israël, connaissant parfaitement le chemin qui conduit au pays de? Mèdes, que plusieurs fois même il avait logé chez un de ses frères appelé Gabélus, établi à Rages, ville des iMèdes.
La rencontre, comme on le voit, était mervedleuse : c'était là précisément le guide qu'il fallait. Après plusieurs jours employés aux préparatifs du voyage, on songea enfin à se mettre en marche ; déjà l'heure de la séparation était arrivée, lorsque range, voyant la désolation du père et de la mère, leur dit : Consolez-vous ; reposez-vous sur moi du soin de votre fils; je le conduirai sûrement, et je ne le quitterai point que je ne Taie remis entre vos mains. Cela dit, on se quitta au milieu des larmes, et le vieux Tobie recommanda à Dieu son cher fils, après l'avoir embrassé et béni.
LES VRAIS AMIS. lOi
Voilà, mon fils, une bien intéressante et bien admirable histoire; mais ce qui va vous paraître étonnant, c'est que cette histoire est la vôtre.
La mienne, allez-vous dire? mais quand donc le Seigneur m'a-t-il envoyé son ange sous une forme visible, pour me conduire et me garder?
— Il vous Ta envoyé le jour où il vous a fait rencontrer un sage et vertueux ami. Un tel ami, croyezle bien, est un présent du ciel ; et pour le désigner, je ne vois d'autre nom à lui appliquer que celui d'ange de la terre.
Mais retenez ceci : rien n'est plus rare, rien nVst plus difficile à trouver qu'un ami semblable à celui que je vous souhaite.
Priez d'abord le Seigneur de vous aider à faire ce choix; car un véritable ami, nous dit l'Esprit-Saint, est préférable à l'or le plus pur, au diamant le plus précieux.
Sans vouloir pénétrer le secret des familles, et sans attacher à l'avis que je vais vous donner une idée trop rigoureuse, faites en sorte de savoir si celui qui n'est encore pour vous qu'une connaissance, appartient à des parents recommandables et vertueux. — La première éducation de famille exerce sur tonte la vie. en bien on en mal, une influence telle
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que c'est déjà une raison de vous mettre en garde, si vous ne trouvez pas celte garantie première.
Soyez réservé et prudent. — Avant de donner votre confiance, ayez la preuve que celui qui vous la demande la mérite.
Il la méritera, non parcequ'il auralesmêmes goûts et les mêmes inclinations que vous, non parce que son extérieur vous aura plu, ou parce que la finesse et les saillies de son esprit vous auront charmé ; mais parce que, fidèle à tous ses devoirs, il vous aura paru bon fils, respectueux disciple et parfait chrétien. .
De quel secours ne vous sera pas un pareil ami !.. . N'ayant qu'une âme à deux, il compatira à vos douleurs comme vous partagerez les siennes. Vos joies seront ses joies, vos espérances ses espérances, vos regrets ses regrets, vos désirs ses désirs. Dans les sentiers escarpés du devoir, il vous tendra la main pour vous aider à franchir les obstacles, et, s'il vous arrive de le devancer dans la voie, vous lui crierez de loin : Courage, frère, quelques pas encore, et la victoire est à nous.
La vue d'un ami calme la douleur, console l'âme, épanouit le cœur, rafTermit la volonté.
LES VRAIS AMIS
C'est dans le malheur, dit-on, qu'on reconnaît un ami véritable ; je vais vous indiquer une autre preuve encore. Si, loin de vous flatter dans vos penchants, celui que vous avez choisi pour confident vous avertit et vous reprend de vos défauts, comptez qu'il est de tous vos amis le plus dévoué.
Mais, qu'il est rare de trouver quelqu'un qui nous dise la vérité ! et qu'il est bien plus rare encore de rencontrer un homme qui veuille l'entendre !
Pour moi, je ne sais si j'ai jamais vu une pareille merveille.
Ceux qui nous reprennent sont souvent nos adversaires ou nos envieux ; et alors, comme ils nous accusent avec passion et sans ménagement, nous repoussons les choses justes qu'ils nous signalent à cause du sentiment injuste qui les anime.
Car c'est un grand art que de faire, comme il convient, la correction fraternelle.
Peu s'en acquittent avec succès ; parce que ce n'est pas l'amour du bien qui les guide, mais l'amour d'eux-mêmes qui les domine.
Or, s'aimant eux-mêmes, ils sont faibles ou acerbes. Us nous excusent lorsqu'ils devraient nous accuser, et nous accusent lorsqu'il serait expédient de nous excuser ou simplement de nous avertir.
CHAPITRE VJ
Pour vous, laissez à voire ami tout droit de vous parler avec franchise. Si son observation est juste, profitez-en. Si son jugement porte à faux, soyez-lui reconnaissant pour son zèle et sa charité.
Mais ne croyez pas facilement qu'on se trompe quand on vous reprend avec sévérité; car tout homme est mauvais juge dans sa propre cause.
Que celui qui corrige soit doux, que celui qui reçoit la correction soit humble de cœur^ et tous deux trouveront le repos de leurs âmes.
CHAPITRE VII
Los faux amis.
C'est une triste et lamentable histoire que celle de la tentation et de la chute de nos premiers parents.
Flattés dans leur vanité par le génie de l'orgueil, piqués dans leur curiosité par le désir immodéré de savoir, excités dans leurs sens par la convoitise d'un objet défendu, aveuglés dans leur esprit sur les conséquences fatales de leur désobéissance, et enfin séduits dans leur cœur par la mensongère promesse d'une indépendance coupable, Adam et Eve, jusquelà innocents et purs, tombent sans presque s'en apercevoir dans l'abîme du péché, et de rabîme du péché dans l'abîme du malheur.
— Que ceux qui voudraient mellie en doute le récit de l'écrivain sacré prennent la peine de descendre un instant dans leur cœur, et ils verront la narration de Moïse confirmée, non-seulement par le spectacle que présente en général l'humanité déchue, mais par celui que retrace leur propre vie intime.
lOG (;iîAi>iTHK vu.
L'épreuve à laquelle fut soumis le père du genre humain se renouvelle donc pour chacun de ses enfants, presque de la même manière et avec les mêmes circonstances.
Voyez ce jeune homme qui n'est pas sorti encore de rÉden d'une famille honorable et chrétienne.
L'innocence règne sur son front, la vérité repose sur ses lèvres, la simplicité donne des charmes à toutes ses actions. Son caractère est doux, son cœur aimant, son âme dévouée; oublieux de soi-même, il est plein d'aménité pour les autres. Portant au dedans de soi un trésor de foi et de piété, il est au dehors respectueux et soumis.
Le voir, c'est l'aimer; et en l'aimant, on se sent pénétré d'une sorte de respect semblable à celui qu'éprouvaitLéonide, lorsqu'il vénérait dans son fils Origène le sanctuaire de TEsprit-Saint.
Ah 1 c'est que, dans cet état de droiture et de justice, il jouit, comme aux jours primitifs, de l'amitié et pour ainsi dire de l'entretien de Dieu.
Un ionr, nn Tinnvnn Forronf, fo izliVsa it fous
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les fleurs, se trouva comme par hasard sur son pas-
sage.
Ce serpent, je n'ai pas besoin de le dire, c'était un faux ami.
Et ce faux ami, comme l'antique reptile, était mû et dirigé par le génie du mal.
Trompé par de séduisants dehors, le jeune adolescent ne conçut ni défiance ni frayeur.
Une conversation s'engage ; indifférente d'abord , elle devient insensiblement animée et attrayante.
Un mot aventuré comme sans dessein a ouvert la porte à tout un monde d'idées, qui jusque-là n'avait pas même été soupçonné.
Alors ce n*est plus le maître qui parle, c'est le disciple qui veut savoir.
Car la science du bien ne suffit plus déjà, il lui faut la science du mal.
Au commencement, celte horrible science, il faut le dire, le révolta; bientôt elle ne fit plus que l'étonner, en attendant qu'elle le captive et le subjugue.
Pauvre jeune homme, ses yeux se sont ouverts et il est devenu inquiet, sombre, agité, irrité, dévoré, torturé de maux inconnus.
L'orgueil est le premier vice qui lève la tête en son cœur : n'est-il pas écrit que forgueil est le père du mal?
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Puis l'amour effréné de la liberté, la soif de l'indépendance, le mépris de Tautorité, la haine du devoir, le dégoût du travail, l'éloignement pour tout ce qui est sérieux, la ruine de la piété et peut-être de la foi, la fièvre des jouissances.
Cher enfant, comme vous voilà différentde vousmême! Ceux qui autrefois vous ont connu et aimé vous cherchent maintenant en vous et ne vous trouvent plus.
Est-ce donc là, se disent-ils, cet aimable adolescent dont une enveloppe mortelle semblait nous voiler un pur esprit, un ange des cieux qui se serait attardé dans le désert de ce monde?
Oh ! voyez donc comme son front est flétri. Au lieu de l'auréole de l'innocence, qui naguère irradiait son visage, nous avons lu avec épouvante ces deux signes de Satan : orgueil et volupté.
Et cette œuvre de destruction, qui l'a accomplie? Un faux ami.
Mais puisque j'ai parlé de la victime, il faut bien que je m'adresse maintenant à l'infernal suppôt qui l'a perdue.
Oui, il faut qu'empruntant la voix vengeresse de Dieu, je fasse retentir au fond de sa conscience ho-
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micidele tonnerre de cette parole : Caïn, qu'as-tu fait de ton frère?
Malheureux! ne viens pas me répondre surtout que tu n'es pas le gardien de ce nouvel Abel ; car si tu n'en es pas le gardien, au moins ne devais-tu pas en être le meurtrier.
Vois ce que tu as fait, et, en présence de l'énormité de ta faute, mesure, si tu le peux, la grandeur du châtiment que tu mérites.
Ton châtiment, il sera terrible : car voilà que je te chasse de devant ma face, dit le Seigneur, et que tu seras errant et vagabond au gré de tes désirs corrompus.
Ah ! plutôt que de perdre l'âme de ton frère, il eût mieux valu pour toi que tu eusses été précipité dans le fond de la mer.
Car cette âme, vois-tu, Jésus-Christ l'a rachetée au prix de tout son sang.
Il le savait bien, l'esprit méchant, qui s'est servi de loi comme d'un instrument à sa fureur.
Oh! si j'avais une langue, disait-il, comme j'en ferais usage pour répandre des paroles à double sens, ou impies!
Et toi, misérable ! tu lui as prêté ta langue !
Oh! si j'avais des mains, comme elles me seraient utiles pour glisser entre les mains de ce jeune homme des livres dangereux !
Et toi, misérable! lu as prêté à Satan les mains.
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Oh! si j'avais des pieds, comme je conduirais cet innocent agneau au lieu de regorgement !
Et loi* misérable ! lu as dit à Satan : J'ai des pieds pour te servir.
Ainsi, tu as mis à sa disposition, à la disposition du génie du mal, tous tes organes, toutes les puissances de ton âme, et cela dans le dessein de ruiner dans une autre âme le règne de Dieu.
Oh! malheur, malheur à toi!
El cependant je ne veux pas te laisser sous le poids du désespoir.
Est-ce que la miséricorde n'a pas offert sa grâce à Gain, s'il avait voulu se repentir?
Sans doute c'est un aff'reux malheur que d'avoir tué une âme. Ce malheur cependant, tout grand qu'il est, peut jusqu'à un certain point être réparé.
Le bon exemple est le contre-poids du scandale.
La prière qu'inspire le repentir est toute-puissante sur le cœur de Dieu.
Un homme d'un talent remarquable, mais de mœurs corrompues et impies, avait fait une guerre incessante à la religion, par les écrits sortis de sa plume et par les débordements de sa vie. Revenu à des sentiments chrétiens, il expiait dans la pénitence et dans leslarmesles égarements de sa jeunesse. Une
LKS FAUX AWIS. M j
pensée affreuse cependant le tourmentait et continuait à jeter le trouble, quelquefois le désespoir, dans son âme. Le mal que j'ai fait, se disait-il, je l'effacerai avec mes pleurs ; mais le mal que j'ai fait commettre, comment pourrai-je le réparer? Hélas! ajoutait-il encore, je louerai Dieu dans le ciel, si, comme je l'espère, je trouve à la fin de ma vie miséricorde et pardon ; mais on le blasphémera encore sur la terre à mon occasion.
Et tandis qu'il roulait en lui-même ces tristes pensées, une voix intérieure lui dit : Le mal que tu as causé par ta plume, que ta plume le combatte. Consolé par cette parole, il se mit alors à consacrer ses jours et ses nuits à composer d'excellents ouvrages en faveur de la religion.
Mon filh, vous avez perdu une âme; rendez à Dieu une âme, rendez-lui cent âmes, mille âmes, si cela se peut ; et faisant ainsi, vous aurez sauvé la vôtre.
CIIAIMïnK Mil.
E<a lutte.
Recueillez-vous/mon fils, écoutez cette parole et sachez la comprendre : Je ne suis pas venu apporter la paix sur la terre, mais le glaive.
Et qui donc a proféré ces mots ?
Celui sur le berceau duquel fut entonné ce cantique : Gloire à Dieu au plus haut des cieux^ et paix sur la terre aux hommes de bonne volonté.
Mais la parole de Jésus-Christ ressemble-t-elle donc à celle des habiles du siècle qui font le contraire de ce qu'ils disent? Si sa naissance annonce la paix, comment se fait-il qu'il vienne ensuite nous apporter le glaive?
Jésus-Christ promet, il fait plus, Jésus-Christ donnelapaix,c'est-à-dire la réconciliationde l'homme avec Dieu, de l'homme avec ses semblables, et de l'homme avec lui-même ; mais cette paix est le fruit de la victoire, pour en goûter les douceurs, il faut les avoir achetées au prix des efforts et des travaux ; écoutons saint Paul :
« La loi est spirituelle : mais moi je suis charnel, « étant vendu pour être assujetti au péché, je sais (c qu'il n'y a rien de bon en moi, c'est-à-dire dans
(( ma chair, parce que je trouve en moi la liberté (( de faire le bien ; mais je ne trouve pas moyen de (( l'accomplir. Et je ne fais pas le bien que je veux, (( et je fais, au contraire, le mal que je ne veux pas. « Or, si je fais ce que je ne veux pas, ce n'est plus (( moi qui le fais, c'est le péché quijiabile en moi. (( Lors donc que je veux faire le bien, je trouve en « moi une loi qui s'y oppose, parce que le mal ré- « side en moi. Car, selon l'homme intérieur, je (( trouve du plaisir dans la loi de Dieu : mais je sens « dans les membres de mon corps une autre loi qui (( combat contre la loi de mon esprit, et qui me « tient captif sous la loi du péché, qui est dans les « membres de mon corps. Malheureux homme que « je suis ! Qui me délivrera de ce corps de mort? (( La grâce de Jésus-Christ notre Seigneur. Ainsi je « suis moi-même soumis à la loi de Dieu par l'es- « prit, et à la loi du péché par la chair. »
Il était impossible d'exposer avec plus de clarté et de vigueur la malheureuse condition que nous a faite la faute héréditaire de notre premier père. Ainsi deux hommes sont dans chaque homme; le premier spirituel, le second charnel. Le premier trouve son plaisir dans la loi de Dieu, le second dans les joies sensuelles que défend la loi de Dieu. Le pre-
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mier voit le bien, le veut, et ne le fait pas; le second voit le mal, ne le veut pas et le fait. 11 le lait non invinciblement ; remarquez-le bien , car l'Apôtre ajoute, à la fin de son tableau : Qui me délivrera / La grâce de Jésus-Christ mon Sauveur, et ailleurs: Cette grâce ri a pas été stérile en moi; ce qui suppose notre coopération et notre concours à l'action de Dieu. Mais si l'homme ne fait pas le mal nécessairement, il s'y trouve porté , excité, presque entraîné par la funeste loi du péché qui s'est identifiée avec sa chair. Ainsi, mon cher enfant, comprenez-le, la guerre subsiste entre les deux hommes qui sont en vous, et c'est pourquoi Jésus-Christ vous apporte le glaive. 11 ne vous apporte pas la guerre, elle existait avant lui; Adam, votre père, vous y a condamné. Jésus-Christ vous apporte le glaive pour lutter et pour vaincre; mais combien le courage nous sera nécessaire, sans parler du secours puissant qu'obtient toujours la bonne volonté et la prière! La tentation est quelquefois si forte, si obstinée, si continue que plusieurs, désespérant follement et criminellement de Dieu et d'eux-mêmes, ont dit : la vertu est impossible, la vertu n'existe pas. Ils l'ont dit et ils avaient en un sens raison: caria vertuest vraiment impossibleau lâche qui ne sait se faite aucune violence ; la vertu est impossible au préso mptueux qui s'expose et court au-devant du danger; la vertu est impossible au cœur froid et indifférent qui ne sait ni prier ni recou-
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rir aux remèdes que présenlenl les sacrements. Non, la vertu ne saurait exister pour de tels hommes, et il n'est pas étonnant qu'ils restent courbés sous le joug des habitudes les plus tyranniques et les plus honteuses.
Pour vous, mon enfant, le succès vous sera, sinon toujoursfacile,aumoins toujours assuré, sivoussavez employer les armes que Jésus-Christ a mises entre vos mains. Laissez-nous, pour votre parfaite instruction, vous rappeler ici les paroles que le divin Sauveur adressait à ses disciples avant de les envoyer au milieu du monde: On vous chassera des synagogues, leur disait-il , et voici Vheure où quiconque vous mettra à mort s'imaginera faire un sacrifice agréable à Dieu. Dans un autre endroit il revient encore sur celte triste prédiction : Vous serez à tous wn objet de haine à cause de moi. Mais pourquoi donc le Sauveur soulève-t-il ainsi le voile de l'avenir devant des hommes faibles et pusillanimes tels que ses apôtres étaient alors? Lui-même en donne la raison, c'est afin que, lorsque toutes ces choses arriveront, vous vous souveniez que je vous les ai prédites. Et dans une autre circonstance jetant les yeux sur ceux qu'il appelait ses amis, dépositaires de ses desseins pleins d'amour, il s'attendrit et s'écria: Je vous envoie comme des agneaux au milieu des loups...
H6 cuAPiTiuc vin.
ne craignez pas toutefois^ pauvre petit troupeau : car j'ai vaincu le monde.
Or, ce que le Sauveur a jugé convenable de faire pour ses disciples, nousle faisons pour vous, mon cher enfant, nous vous signalons d'avance les difficullés que vous rencontrerez sur votre passage, non pour que votre courage se brise, mais pour qu'il se relève, au contraire, et que Tennemi ne vous prenne pas au dépourvu ; car un homme averti est plus fort que deux hommes surpris. Attendez-vous donc à la lutte. Elle éclatera au dedans de vous par le soulèvement de vos passions, elle se manifestera au dehors par l'amorce des plaisirs et les funestes exemples du monde. L'ambition, la cupidité, la jalousie, la vengeance, l'orgueil, la sensualité, tous les mauvais instincts qui se remuent dans les bas-fonds du cœur humain tenteront de se lever à la surface et de vous dommer. Malheureux homme que je suis^ vous écrierez-vous, si vous n'êtes pas la proie de ces terribles penchants; malheureux homme que je suis, qui me délivrera de ce corps de mort, de cette chair de péché? Une voix vous répondra : La grâce de Jésus- Christ votre Sauveur, pourvu que cette grâce ne soit pas stérile en vous.
El toutefois, mon enfant, ce que nous redoutons plus encore, s'il est possible, que la violence de vos passions, c'est le scandale de l'exemple, l'entraînement de la multitude.
Un pauvre jeune homme, qui avaitconservéà Dieu saioietson cœur, vint unjourlrouverl'amietleguide desonenfance.C'enestfailJerendslesarmeSjlalulle mebriseet me tue. Imaginez-vous, mon père, qu'obligé parmapositionàme trouver au milieu déjeunes gens de mon âge, il ne se passe pas d'instant sans que je ne sois obligé d'entendre les propos les plus inconvenants et les plus impies. Mais si mes oreilles sont blessées, mes yeux ne le sont pas moins de tout ce qu'ils sont condamnés à voir. Alors, la douleur au cœur, la rougeur au front et l'indignation aux lèvres, je défends quelquefois ouvertement la cause de la vérité et de la vertu, mais c'est en m'attirant des attaques plus nombreuses et plus vives. D'un autre côté, le silence est un faible bouclier pour repousser les traits qu'on dirige contre moi. Et cependant ce n'est pas tout : car, lorsque le combat a cessé au dehors, il se rallume au dedans : l'attrait du plaisir défendu se montre à moi plus dangereux que dans la lutte. Dans la lutte je voulais vaincre, mon honneur y était engagé; dans le repos qui suit la lutte, je veux presque être vaincu. Incertain d'ailleurs de conserver jusqu'à la fin l'équilibre dans ce passage si étroit du devoir, je balance pour savoir s'il ne vaudrait pas mieux de suite me précipiter
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dansral)îm(3, car après tout je m'épargnerai un travail inutile et je serai ce que sont presque tous les coîU()agnons de ma jeunesse.
Et en l'entendant parler ainsi, le cœur du prêtre saignait comme le cœur d'une mère. « Mon fils, lui (( disait-il, en empruntant les paroles de l'auteur (( inspiré de V Apocalypse, je connais vos œuvres, (( votre travail et votre patience. Je sais que vous ne (( pouvez souffrir les méchants, et qu'ayant éprouvé (( ceux qui se disent bons et ne le sont point, vous (c les avez trouvés menteurs. Je sais que vous êtes (( patient, que vous avez souffert pour le nom de Jéc( sus-Christ, et que vous ne vous êtes point jusqu'ici (( découragé. Mais j'ai un reproche à vous faire; (( vous vous êtes relâché de votre première fer- « veur. Souvenez-vous de l'état d'où vous êtes dén. chu, et rentrez dans la pratique de vos premières (( œuvres; si vous y manquez, je viendrai bientôt à c( vous, et j'ôterai votre chandelier de sa place : >' c'est-à-dire, la grâce de la persévérance vous sera refusée, en punition de vos infidélités et de votre relâchement.
Ah ! loin de se laisser décourager ou entraîner par la défection du grand nombre, il faut au contraire ramasser toute son énergie, et demeurer fidèle à la sainte cause qu'on a embrassée, en pensant à la récompense qui nous attend !
J'ai laissé à l'Apôtre bien-aimé le soin de reprcn-
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dre par de tendres reproches et d'aiïèrmir par de salutaires conseils l'àrne pusillanime. Je vais encore le laisser^parler pour annoncer à l'âme courageuse le glorieux fruit de la victoire.
« Celui qui sera victorieux sera velu d'habits « blancs, et je n'effacerai pas son nom du livre de c( vie, et je confesserai son nom devant mon Père et (( devant mes anges... Je viendrai bientôt ; conservez K ce que vous avez, afin que nul ne prenne votre a couronne. Quiconque sera victorieux, je ferai de K lui une colonne dans le temple de mon Dieu, en <( sorte qu'il n'en sortira plus : et j'écrirai sur lui le (( nom de mon Dieu, de la nouvelle Jérusalem, qui <( descend du ciel. Que celui qui a des oreilles en- « tende cequeTHlsprit-Sainl dit aux églises. »
Après la séduction de l'exemple il est encore une autre tentation causée par la vue de l'immense multitude qui s'égare. Dieu punira-t-il tant de coupables? se dit-on. Le nombre si grand des prévaricateurs n'arrêtera-t-il pas son bras vengeur?
C'est saint Jean encore qui va répondre.
c( Lorsque l'ange du Seigneur eut ouvert lesixièn me sceau, il se fit un grand tremblement de terre : (( le soleil devint noir, la lune parut tout en sang.
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((. Alors les étoiles du ciel tombèrent comme les li- « gués vertes tombent d'un %uier qui est agité (( d'un grand \ent. Le ciel se plia comme un livre (( qu'on roule, et toutes les montagnes et les îles fu- (( rent ôtées de leur place. Et les rois de la terre, les (( grands du monde, les officiers de guerre, les ri- (( ches, les puissants, et tous les hommes, esclaves « ou libres, se cachèrent dans les cavernes et dans (( les rochers des montagnes, et ils dirent aux monc( tagnes et aux rochers : Tombez sur nous, et cai( chez-nous de devant la face de celui qui est assis t( sur le trône, et de la colère de l'Agneau : parce (( que le grand jour de leur colère est arrivé, et qui (( pourra la soutenir ? »
Vous êtes scandalisé, mon fils, en voyant le grand nombre des pécheurs ; que ne considérez-vous le spectacle que vous présentent les justes, dont le nombre aussi est considérable sur la terre î Laissons de nouveau parler l'écrivain de Vîle de Patmos :
a. Je vis ensuite une grande multitude que perce sonne ne pouvait compter, de toute nation, de a toute tribu, de tout peuple et de toute langue. « Ils se tenaient debout devant le trône et devant c( l'Agneau, et vêtus de robes blanches, et ayant des c( palmes dans leurs mains. Ils s'écriaient et disaient <( d'une voix forte : C'est à notre Dieu qui est assis c( sur le trône, et à l'Agneau, qu'est due la gloire de
notre salut. Et tous les anges étaient debout autour du trône et des vieillards, et, s'étant prosternés sur le visage devant le trône, ils adorèrent Dieu, en disant : Amen, bénédiction, gloire, sagesse, action de grâces, honneur, puissance et force à notre Dieu dans tous les siècles des siècles. Alors un des vieillards prenant la parole me dit : Qui sont ceux-ci qui sont vêtus de robes blanches? Et d'où sont-ils venus? Je lui répondis : Seigneur, vous le savez. 11 me dit : Ce sont ceux qui sont ve-nus ici après avoir passé la grande tribulalion, et qui ont lavé et blanchi leurs robes dans le sang de TAgnpau. C'est pourquoi ils sont devant le trône de Dieu, et ils le servent jour et nuit dans son temple ; et celui qui est assis sur le trône les couvrira comme une tente, llsn'auront plusni faim ni soif, et le soleil ni aucun souffle brûlant ne les incommodera plus; parce que l'Agneau, qui est au milieu du trône, sera leur pasteur, et il les conduira aux ( sources vives des eaux, et Dieu lui-même essuiera toutes les larmes des yeux. »
Voilà ce que dit l'Apôtre pour soutenir notre courage, et il faut avouer que ces magnifiques peintures tracées sous l'inspiration de Dieu même, sont bien propres à atteindre ce but.
Je sais que les biens ineffables dont il est ici question, sont à venir et les joies du monde présentes. Et c'est pourquoi au cœur empressé qui veut jouir, je
CHAPITRE IX
Qu'il faut s'opposer au mal dès le principe.
C'est un être bien frêle que l'enfant, au moment où il jette son premier cri, en paraissant à la lumière. Ses développements sont longs, ses progrès pour ainsi dire insensibles, surtout si yous les suivez heure par heure, jour par jour.
Mais espacez vos observations; donnez-leur l'intervalle d'un mois à un mois, d'une année à une année, et vous serez tout émerveillé des changements survenus dans ce corps, qui vous paraissait si chétif.
La Providence a voulu que l'âme de l'homme, qui ne peut être ni toisée ni pesée, subît cependant à sa manière les gradations successives, par lesquelles passe la partie matérielle de lui-même.
Comme deux voyageurs, qui se sont associés pour faire route ensemble, mesurent leurs pas pour marcher de compagnie, ainsi en est-il deTâmeelducorps.
Impatientée! active, l'âme voudrait-elle prendre l'avance sur le corps, ou le corps trop développé voudrait-il devancer l'âme , qu'aussitôt la partie
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retardataire pèserait sur la partie trop hâtive, et l'obligerait ou à l'allendrc, ou à la traîner avec péril de succomljcr à la peine.
Et tel est le malheur qui menace toute excessive précocitc.
Mais si nos corps ne s'épanouissent qu'avec le temps à la germination de la vie matérielle, el si notre intelligence ne s'ouvre que graduellement au rayon de la vérité qui l'illumine, il faut dire également que, sous le rapport moral du caractère et du cœur, tout ce qui touche à nos inclinations bonnes et heureuses, ne croît qu'avec lenteur, et ne produit de fruits que dans la saison qui leur est propre.
C'est quelque chose de ravissaat que d'assister à cette floraison d'une âme , sous l'action féconde d'une mère chrétienne.
Quel parfum d'innocence il s'en exhale î
Quelle variété de douces et vives nuances, dans toutes ces vertus enfantines de simplicité, de modestie, de sensibililéj de docilité, de piété et d'amour filial î
Sans doute, il y a bien, même à cet âge, l'épine du penchant mauvais, qui pousse à côté du bourgeon annonçant la fleur; mais cette épine, flexible alors, et amollie par la sève abondante des bons désirs , ne pique pas encore, elle menace.
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Elle menace; mais si vous la laissez croître et durcir, elle ensanglante et déchire.
iMères chrétiennes, si ces lignes tombent jamais sous vos yeux, écoutez bien ceci :
Ne jouez jamais avec les défauts de vos enfants.
Aujourd'hui vous riez de leurs coups impuissants ; demain vous pleurerez au bruit de leur colère. Oui, demain le vice non réprim.é se sera fait homme.
Comment cette transformation s'est-elle accomplie? Qu'importe, elle existe. Vous n'avez pas saisi le moment de la transition : qu'importe encore, s'il faut que vous subissiez le fruit de votre imprudence ?
Le chasseur qui découvre au plus épais d'une forêt le repaire d'une louve, s'empare avec joie des petits louveteaux qu'elle a abandonnés pour chercher pâture; il lui prend fantaisie de les élever, et à mesure qu'ils grandissent, il les flatte, les excite et joue avec eux sans danger. Un jour il s'aperçoit avec terreur que leurs yeux sont injectés de sang, et que leurs regards obliques épient l'instant oii il ne sera plus sur ses gardes pour le dévorer !
Laissez , laissez pousser des dents à la colère de votre fils ; vous verrez ce quelle produira.
Laissez croître ce penchant à la duplicité, à la paresse, à l'insubordination, à l'amour du jeu, à la gourmandise, à l'orgueil, à la jalousie, à la ven-
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geance, et vous me ri irez quand tarira la source de
vos larmes.
Principiis ohsta, opposez-vous dès le premier
instant au développement du mal.
Ce conseil, c'est à vous surtout que je le donne, mon cher enfant. Repoussez donc ce livre, qu on a glissé dans l'ombre entre vos mains, et dont vous avez dévoré les premièrespages. Votre curiosité seule a été jusqu'ici excitée, bientôt votre imagination va s'exalter, et vous laisserez à la dernière page votre innocence ou votre foi, peut-être votre innocence et votre foi.
Détournez-vous de cet ami qui vient à vous sous une peau de brebis, et qui au dedans est un loup ravissant. Ces sortes de personnes, dit Jésus-Christ, se font connaître à leurs œuvres, comme V arbre se montre à ses fruits. Or, ces fruits sont mortels, ils contiennent le poison le plus subtil; jetez-les donc
loin devons.
N'ouvrez pas les yeux à tout ce qui les charme, ni vos oreilles à tout ce qui les flatte. Mettez une garde de circonspection à tous vos sens; car, je vous le dis, plusieurs ont péri pour n'avoir pas
veillé.
Non qu'il faille trembler jusqu'à la défaillance du
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courage. Mon fils, pas d'excès, pas d'exagéralion. Votre cœur est droit, \otre intention pure, \otre esprit élevé à Dieu : confiez-vous en celui qui vous a délivré de bien desécueiîSy et vous délivrera encore de plus grands.
Soyez prudent comme le serpent et simple comme la colombe.
Ne craignez pas de retourner en arrière, si déjà vous avez fait quelques pas hors de la voie. Il est assez facile d'y rentrer, lorsqu'on n'est encore qu'au commencement ; mais si vous vous engagez plus avant, il vous sera bien pénible de revenir au point d'où vous êtes parti.
S'il était possible d'interroger tous ceux qui se sont éloignés de Dieu, pour courir à leur perte, je ne sais si l'on en trouverait un seul qui ne dût attribuer son malheur à une première imprudence.
Soyez donc attentif et veillez.
Chargé de richesses d'un prix inestimable, vous avez à traverser un lieu dangereux , infesté de voleurs qui tous conspirent à vous dépouiller de votre trésor.
La moindre inadvertance peut vous perdre.
C'est en flattant votre amour-propre qu'un méchant compagnon tendra le premier piège sous vos pas.
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On louera en vous tout ce qui paraît au dehors, afin de mieux détruire tout ce que la grâce a nii& au dedans.
Or, votre gloire, mon fils, n''esl pas au dehors, elle est dans votre âme.
Combien la louange a séduit de caractères faibles et flottants !
Il est si doux de croire ce qui flatte, et ce qui flatte conduit si directement à ce qui perd !
Plusieurs, après avoir échappé aux rets de la vanité, vont se faire blesser en s'exposant aux flèches embrasées d'un sentiment d'amitié trop tendre.
Ce n'était dans leur cœur qu'une étincefle d'abord, bientôt c'est un incendie qui menace de tout dévorer.
Ah ! il est bien temps d'appeler au secours, quand déjà la flamme a tout envahi î
C'est dans le principe qu'il fallait étouffer ce feu; maintenant vous le pouvez encore, mais non sans beaucoup de larmes.
Vous le pouvez avec l'énergie de la volonté et le secours puissant de la grâce de Dieu.
Mais que de peines, que d'efforts vous vous seriez épargnés, si, dès l'abord, vous étiez demeuré ferme !
Mon enfant, rappelez- vous que Dieu qui est amour est aussi vérité, et c'est pourquoi il n'aime pas en aveugle, mais il aime ce qu'il sait digne d'être aimé.
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C'est presque toujours le contraire qui arrive parmi les hommes : l'amitié trop tendre chez eux ne marche pas à la suite de la vérité, mais précède sa lumière ; et telle est la source de toutes les erreurs de notre cœur et des malheurs de notre vie.
Avant donc de livrer votre cœur à un ami, dont vous n'avez pas encore éprouvé la piété, consultez votre raison et votre foi.
Voyez les conséquences extrêmes et fâcheuses où vous entraînera un sentiment trop exclusif que votre conscience ne pourra justifier.
En ce moment, vous êtes maître encore de vousmême ; bientôt vous ne le serez plus, si vous suivez en aveugle la pente qui vous invite.
Car ce n'est pas au milieu du versant de la montagne que l'on peut suspendre sa course, le poids du corps nous entraînant fatalement vers le point extrême où il faut aller se précipiter.
Ainsi n'oubliez jamais cet avis : « Opposez-vous c( au mal dès le principe : le remède devient souvent (( inutile lorsque le mal s'est fortifié par un longre- (( tard : Principiis obsta : sera medicina paratur, c( cùm mala per longas invaluêre moras. »
CHAPITRE X
Comment peut se relever celui qui a eu le mallieur «le tomber.
C'est assurément un spectacle bien affligeant que celui de la chute d'un jeune homme vertueux , cité hier comme un modèle irréprochable, et devenu aujourd'hui un nouvel et lamentable exemple de la faiblesse et de l'inconstance du cœur humain.
Hélas ! il faut le dire pourtant , beaucoup de choses peuvent attrister celui qui a un peu vécu ; mais rien ne peut i'étonner.
C'est, voyez-vous, que notre pauvre nature a été si profondément atteinte, si essentiellement altérée dans son origine, que de la voir se maintenir dans le vrai et le bien, est presque un prodige.
Contrairement à ce qui arriva, au dire des poètes, à cet illustre guerrier des temps anciens, qui, plongé dans les eaux du Styx,en sortit invulnérable, excepté le talon par lequel on l'avait saisi et retenu, on peut dire que nous avons été comme immergés dans le mal, etqu'il n'y a presque rien de sain en nous, tant notre nature a été viciée en Adam !
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Et cependant c'est toujours un sujet intarissable de larmes que d'apprendre la chute d'un jeune homme vertueux.
Car cet affreux malheur ne nuit pas à lui seul ; mais, comme l'arbre, roi des forêts, ébranle le sol où il tombe et casse ou meurtrit les arbrisseaux qui l'entourent, ainsi retentit au loin et au grand détriment des faibles le scandale d'une défection à laquelle personne ne s'attendait.
J'ai vu, s'écriait le grand Augustin, j'ai vu tomber des hommes de la vertu desquels je ne doutais pas plus que de celle des Jérôme et des Ambroise.
Compassion donc pour les autres et sévérité pour vous-même. Et quand je prononce ce mot sévérité, je veux dire sévérité avant la chute, pour adopter tous les moyens qui la peuvent prévenir : car, si nous avons eu le malheur de faillir, il faut prendre pitié de nous-mêmes, pour ne pas tomber de l'abîme du péché dans l'abîme du désespoir.
Dieu, impénétrable dans ses desseins, ne conduit pas toutes les âmes par les mêmes voies.
Il en est que sa grâce attend, comme Paul, sur le grand chemin de leurs erreurs, et qu'il renverse avec violence au milieu de leurs projets insensés.
D'autres sont prévenus, comme Zachée, d'un re-
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gard de compassion cl entendent cette douce parole : Hâtez-vous de descendre du sommet de vos convoitises et de vos aiïeclions terrestres, car il faut que je demeure chez vous aujourd'hui.
Toutes ces âmes, comme celles de la pécheresse, du publicain, du larron, dn centenier et de beaucoup d'autres dont parle TEvangile, viennent de loin, de bien. loin. La Providence semble étendre sur leur passé un voile impénétrable; elle a pris toutes leurs iniquités et les a jetées au plus profond de la mer.
Mais à côté de ces enfants prodigues, il y a d'autres enfants, pour lesquels une première et unique faute semble renfermer les fatales et extrêmes conséquences que le péché d'Adam a étendues sur sa destinée tout entière.
La faute remise, il leur reste une grande diminution de lumière dans leur esprit, une grande défaillance de courage dans leur volonté, une inclination affaiblie pour tout ce qui est vrai et bon dans leur cœur.
Semblables aux tempéraments ruinés par une cruelle maladie, ces âmes déchues ne remontent à la vertu qu'avec des efforts généreux, de nouvelles et puissantes grâces de Dieu, beaucoup de temps et surtout beaucoup de prières.
Leur force est dans le sentiment même et dans l'aveude leur faiblesse. Qu'elles s'humilient doncdevant
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Dieu, qu'elles se défient d'elles-mêmes, qu'elles veillent sans relâche, et que sans cesse humiliées et repentantes, elles répètent avec le Roi pénitent : Ayez pitié de moi^ Seigneur ^ selon la grandeur de vos miséricordes. Vousm^avez déjà lavé, mais purifiez-moi encore davantage de mon iniquité : car j'ai péché contre vous seuly et fai fait le mal sous vos yeuXy et cest pourquoi mon péché est toujours devant moi. Seigneur, mon Dieu, créez en moi un cœur pur, et donnez-moi un esprit nouveau^ afin que vous soyez justifié dans toutes vos promesses et que vous sortiez vainqueur dans vos jugements.
Le grand point pour ces âmes est de ne pas s'endormir dans la sécurité : car le lion qui les a vaincues est là toujours rôdant autour d'elles pour les dévorer.
Nous lisons dans l'Evangile que Pierre, le chef des Apôtres, ayant eu le malheur de renier trois fois son Maître, fut par lui interrogé trois fois sur la sincérité de son amour.
Que l'âme relevée s'attende donc aussi à l'interrogation. L'interrogation, c'est l'épreuve, c'est la difficulté, c'est le combat.
Or, cette interrogation est nécessaire ; car la tentation n'a pas seulement pour avantage de sonder notre cœur, elle a encore celui de le purifier.
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En passant par le ("eu, l'arne , laisse comme l'or, tout ce qu'elle a encore d'alliage terrestre, et elle sort du creuset plus brillante et plus pure.
Heureux l'homme que l'expérience instruit ! Heureux celui qui, après avoir étudié son propre cœur, TIC désespère ni de Dieu ni de lui-même, mais agit on toute circonstance avec courage comme si le succès dépendait uniquement de ses efforts; et attend tout néanmoins de la grâce, comme si ses efforts devaient être comptés pour rien, dans la grande affaire du salulî Heureux celui qui, humble et soumis, a recours, dès qu'il est tombé, au remède salutaire préparé par la divine nriséficorde, pour toutes les langueurs et toutes les maladies de l'âme !
Mon fils, gardez-vous bien de laisser au mal le temps de s'établir et de se fortifier dans votre cœur.
Car outre que c'est un grand malheur que de rester dans l'inimitié de Dieu ;
C'est aussi un grand danger, puisque vous pouvez être surpris à chaque instant par la mort dans cette déplorable disposition ;
Et de plus, une grande perte, puisque vous savez que toutes vos bonnes actions faites dans l'état de péché mortel sont frappées de stérilité.
Il y a encore une autre conséquence plus grave et plus redoutable de la persévérance dans le mal :
Cet te conséquence, c'est l'insensibilité, le sommeil,
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r indifférence, l'apalliie où tombe une âme qui a laissé étouffer en elle la voix du remords.
Tant que la conscience réclame, on peut dire que la foi n'est pas éteinte, et que, si la lumière ne brille plus avec le premier éclat, au moins la mèche fume encore.
Tant que cette voix qui réclame est entendue, on peut espérer que ce pauvre roseau, à demi brisé, pourra se redresser sous la main qui le soutient.
Mais si, après être tombé dans le péché grave, les jours succèdent aux jours, les mois aux mois et peutêtre les années aux années, sans qu'aucun bon désir ne surgisse, qu'aucune bonne résolution généreuse ne se manifeste, hélas! que peut-on attendre d'un tel élat?
Comme le prodigue, prononcez donc de suite ce mot : Surgam, je me lèverai et j'irai à mon père ; et, sans plus de retard, mettez-vous en route. A peine aurez- vous fait quelques pas vers ce père plein de miséricorde, qu'il vous apparaîtra sur les montagnes, vous ouvrant les bras et disant : Mon fils était perdu et il est retrouvé; il était mort, et il est ressuscité.
CHAPITRE XL
Culte intérieur et exté>rieur.
Un philosophe du dernier siècle, aussi célèhre par les attaques qu'il livra à la religion de Jésus-Christ que par les contradictions sans nombre qu'il sema dans ses écrits, entra par hasard avec un de ses amis dans une église, au moment où se terminait un office du soir.
Au fond du sanctuaire paré avec magnificence, se dressait un autel de marbre chargé de riches candélabres et de vases précieux, disposés avec un goût exquis sur les degrés du tabernacle. Au milieu de mille bougies étincelantes de lumière, la sainte eucharistie apparaissait sur un trône d'amour, justifiant cette parole du Prophète : « Mes délices sont d'être avec les enfants des hommes. » Un nuage d'encens montait en spirales parfumées devant le Dieu caché que des milliers de voix invoquaient avec amour. L'orgue tantôt grave ou plaintif, tan tôt doux et joyeux , tantôt éclatant comme la trompette du dernier jugement, ou gépriissant comme le bruit sourd de l'ouragan au sein d'une forêt, laissait échapper des flots
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d'harmonie, qui allaient se perdre et mourir au milieu des grandes ombres que projetaient les angles et les nervures du temple. Les prêtres, recueillis et modestes, revêtus de longues robes blanches au fin tissu, sur lesquelles se dessinaient de splendides tuniques brodées d'or, accomplissaient les cérémonies avec tant d'ordre et d'ensemble qu'on aurait cru voir se dérouler la célèbre vision prophétique de l'exilé de Patmos.
Etonné, ravi, ému jusqu'aux larmes, J.-J. Rousseau se tourne vers son compagnon et lui dit : a Mon ami, je n'y liens plus, il me semble que je vais croire. »
Quel spectacle plus imposant et plus magnifique que la pompe religieuse qui accompagne une des plus grande fêtes du christianisme, celle qui est justement appelée la Fête-Dieu ! Après l'oblation de Paugusle sacrifice, éternel et pacifique mémorial du drame sanglant accompli une fois sur le Calvaire, le Dieu caché et présent sous les symboles eucharistiques s'apprête à franchir le seuil de son temple, pour aller, comme autrefois, répandre ses bienfaits sur son passage. Les portes de l'antique basilique roulent sur leurs gonds, afin de livrer passage au pieux cortège qui s'ébranle. L'orgue entonne la marche du vainqueur des âmes, tandis que les bourdons,
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lancés ù toute volée, mêlent leur voix j^rave et solennelle au son aigu et argentin de toutes les cloches de la ville. Cependant le canon gronde, les tambours battent aux champs, le rhythme des hymnes retentit et s'élève comme une pieuse prière devant le trône de Dieu. Mais ce qui fait le plus bel ornement de cette cérémonie, c'est la foi et la piété des fidèles. Car lorsque la foi est absente des pompes chrétiennes, et que le sentiment religieux ne trouve plus d'écho dans le cœur des populations, dès lors nous avons besoin de toute l'épaisseur de nos murailles pour dérober ce que nous avons de plus sacré à la froide indifférence, ou à la railleuse curiosité d'une multitude saris croyance. Qu'on se représente , au contraire, comme nous l'avons vu souvent avec consolation, uneassistance pénétrée etrecueillie, une jeunesse au maintien digne et modeste se rangeant avec respect, des vieillards profondément inclinés, des mères se pressant pour faire bénir leurs enfants par celui qui disait : Laissez venir à moi les petits enfants, et qu'où nous dise quel cœur pourra rester froid et quels yeux ne se mouilleront pas de larmes en présence d'un pareil spectacle?
Tout dans les cérémonies de l'Eglise est instruction ou exhortation, et ce qui ne s'adresse pas à
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Tesprit pour Téclairer, s'adresse au cœur pour le toucher. Un homme, qui depuis longtemps vivait éloignéde Dieu, dut sa conversion aux graves pensées que lui suggéra le chant sublime de la Prose des Morts, (c J'étais entré dans l'église, nous a-t-il raconté lui-même, pour rendre les derniers devoirs à une personne que la mort venait d'enlever à ma tendresse. Tandis que je pleurais comme un païen sur cette perte si douloureuse, tout à coup je me trouvai comme réveillé du sein de ma douleur par cette formidable parole qui éclatait à l'oreille de ma conscience, comme le bruit soudain du tonnerre : Dics irœ, dies illa. Jour de colère et de ven-
geance...
c( Tandis qu'épouvanté à ce souvenir de la justice de Dieu, je sentais mon âme comme saisie et terrifiée, tout à coup un silence profond s'établit, les instruments se taisent, les voix puissantes que j'avais entendues sont muettes, un jeune enfant s'avance : un son plaintif et suppliant, qu'aucun accord n'accompagne, s'échappe de ses lèvres tremblantes : Quid sum miser tune diclurus, Quempatronum roijaturuSj Dùm vix jusius sit securus? Oh ! malheureux que je suis î vous écrierez-vous alors, quel protecteur puis-je implorer, quand le juste lui-môme ne sera pas sans crainte à cet instant?
<( Je m'imaginais voir l'âme du défunt dont la dépouille mortelle était près de moi, paraissant seule,
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sans secours et sans a[)[)ui, an Irihnnal de Dieu. J'enlendais ce lamentable cri s'échapper de son sein : Quid sum miser lune dicturus Je la voyais tourner les yeux, pour chercher un défenseur qui n'apparaissait pas: Quem patronum rogalurus... J'assistais à cette nouvelle agonie du désespoir dans une autre vie, en voyant que le juste lui-mênne sera à peine sauvé : Cùm vix justus sitsecurus...
(( Mais bientôt un dialogue touchant s'établit entre le juge et la pauvre âme citée.
« L'âme disait : Rex temendœ wajestatis^ Qui salvandos salvas gratis, Salva me^ fons pietatis.
(c 0 Roi dont la majesté est terrible, qui sauvez gratuitement ceux que vous voulez sauver, oh! sauvez-moi, source de toute bonté!
(( Puis l'espoir revenant peu à peu, elle ajoutait avec plus d'abandon : Recordare, Jesu pie, Quod sum causa tuœ viœ, Ne meperdas illâ die.
« Souvenez -vous j ô très-miséricordieux Jésus, que pour moi vous êtes descendu des cieux. Ne me perdez pas en ce jour, mon Dieu !
«J'étais attendri, je versais d'abondantes larmes,
. lorsque de nouveau l'enfant, dont la voix pleine de
douceur me présentait si bien les supplications de
l'àme qui m'était chère, se fit entendre seul, pour la
seconde fois.
« Peccatricem absolvisli, Et latronem exaudisti. Mihi quoque spem dedisti...
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(( Vous voyez bien, mon Dieu, dis-je au dedans de moi, que vous ne pouvez vous refuser de faire grâce à cette ârne et à moi, puisque vous avez pardonné à la pécheresse et que vous avez exaucé la prière du larron. »
Dès cet instant cet homme fut converti ; il était entré pécheur dans le temple, le repentir, et plus tard par la grâce du sacrement, il en sortit justifié.
Elles ont donc une puissante influence sur nos âmes les pratiques extérieures et hh cérémonies symboliques de TEglise. Oh î qu'ils connaissaient bien mal les éléments qui constituent la nature humaine, les réformateurs du xv^ siècle, lorsqu'ils se mirent à briser les images, à renverser les stalues, à remplacer l'autel par une table, et à supprimer toutes les magnificences du culte extérieur, sous le vain prétexte de rendre â la parole de Dieu son action et sa puissance. Le temple, au sein duquel la réforme s'est assise, ressemble à ces palais vides et déserts que des curieux traversent en courant avec une froide admiration. Rien n'y parle à l'âme et encore moins au cœur. On peut bien visiter une fois ces sanctuaires sans Dieu ; on n'y rentre plus dès qu'on en est sorti. Qu'y viendrait-on faire, puisqu'on les a vus?
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Cependant, hâtons-nous de le dire, la poinpe el l'cclat qui accompag-nent nos saints mystères ne sont que des signes sensibles qui n'ont d'utilité et de valeur que par les choses plus excellentes qu'ils représentent. Puissant auxiliaire de la piété, le culte extérieur n'est pas la piété elle-même.
Elle serait donc bien à plaindre l'âme superficiel ie qui ne pourrait s'élever à Dieu sans ces secours qui ne sorU que secondaires et non d'une absolue nécessité !
Tel est pourtant l'écueil que peuvent rencontrer certaines personnes placées d'une manière trop dépendante sous l'empire de leurs sens.
Trop accoutumées à la splendeur qui se déploie dans les opulentes églises des grandes villes, la piété de ces âmes se glace sur l'humide pierre d'un pauvre sanctuaire de campagne. Elles oublient que si Dieu a consenti à se faire riche de nos richesses, il n'a pas dédaigné de se faire pauvre de notre pauvreté; ainsi tout déconcerte, trouble et rebute ces membres délicats d'un chef couronné d'épines.
L'heure des offices ne leur convient pas.
Leur longueur les gêne et les contrarie.
Le chant blesse leurs oreilles délicates.
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Les cérémonies, faites par des hommes rustiques et des enfants indisciplinés, les choquent et les scandaHsent. Si le pasteur donne des avis simples et paternels, en rapport avec les besoins de ses auditeurs, on l'écoute avec dédain ou ennui , quelquefois même on le blâme, on le raille avec esprit, et par là on ruine l'autorité et l'influence de son sacré ministère.
Une fête de l'Eglise est-elle annoncée, on se prive des sacrements, pour ne pas s'adresser à un prêtre qu'on ne connaît pas, dit-on. Oh! que tout cela est misérable !
Cette conduite suppose bien peu de foi et beaucoup d'orgueil.
Sans doute, il peut se rencontrer plusieurs abus qui demandent une réforme dans tout ce qui fait l'objet de vos observations ou de vos critiques.
Ces abus, s'ils existent réellement, et s'il est possible de les faire disparaître, je ne viens pas ici les défendre.
Mais le plus grand abus, croyez-le bien, ce sont les réflexions légères ou imprudentes que vous vous permettez devant vos amis.
C'est votre dégoût prononcé et bien connu pour tout ce qui se fait dans l'église de votre paroisse ; c'est l'éloignement où vous vous tenez de toutes les pratiques religieuses. ,
Vous regrettez la pompe des cérémonies que vous
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avez laissées. Mon enl'anl, il y a quelque chose qui vaut mieux que l'or, que Tenccns et que les dorures, c'est un cœur pur, humble, sincère et pieux. Laissez donc ce qui est extérieur et devenez un adorateur en esprit et en vérité.
Je termine par un dernier conseil. Mettez à profit le temps de vos vacances pour faire dire de vous ce qu'on proclamait du divin Sauveur : cet enfant a passé en faisant le bien. Occupez-vous des indigents et souvenez-vous que le premier est notre Seigneur. Consacrez-lui un instant chaque jour, si vous pouvez le visiter dans le sacrement de son amour. Rappelez -vous que Madeleine fut louée pour avoir répandu des parfums sur les pieds sa- €rés de Jésus. Mais comme il doit y avoir toujours des pauvres parmi nous et que les pauvres sont la personne vivante de notre bien-aimé Rédempteur, <lonnez vos soins aux petits enfants, aux malades, aux ignorants, aux délaissés, aux vieillards et aux infirmes. // faut quune vertu s'échappe de vous et aille guérir la plaie qui demande un peu d'huile. Cette vertu, mon enfant, c'est la charité j aimez comme Jésus, et vous ferez comme lui des prodiges.
Une pauvre vieille femme se mourait dans un
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petit village non loin de Paris. Sans parents et sans amis, elle séchait comme la plante qui a crû solitaire dans la fissure d'une muraille ou d'un toit. Plusieurs fois le curé s'était présenté et n'avait rien pu obtenir de cette âme qui ne paraissait susceptible ni d'intelligence ni d'amour.
Une dame pieuse, providence vivante du pays où ellerésidait, apprend l'insuccès de son pasteur. Pleine de foi et de confiance en Dieu, elle entend la voix de son cœur et dit: Tirai et je laguérirai, La voilà établie au chevet de la malade. Tous les soins qu'une mère donne à son enfant, la généreuse bienfaitrice les prodigue à sa protégée. Le premier sentiment qu'elle inspire c'est l'élonnement, puis la confusion, puis enfin la reconnaissance la plus absolue. L'âme, qui jusque-là était restée fermée à tout sentiment humain, s'ouvrait et se dilatait au rayon de la charité. Eclairée, touchée, ravivée, la pauvre agonisante versait d'abondantes larmes et appelait de tous ses vœux le Dieu qu'elle avait repoussé sans le connaître, ii. D'où vient le changement que j'aperçois en vous, ma bonne femme? dit le curé plus surpris que tout autre de ce prodige. C'est, dit la mourante, en montrant de ses yeux humides la charitable dame, c'est qu'elle m'aimait et s'est dévouée pour moi. »
Aimez, et vous ferez de même.
CHAPITRE XII
Exercices de piété.
Lorsqu'un homme veut élever une tour, dit Jésus-Christ dans l'Evangile, qu'il commence par s'asseoir et que dans le calme de la réflexion il suppute avec lui-même lesressources dont il peut disposer et les dépenses présumées auxquelles il lui faudra faire face, de peur qu'ayant commencé il ne soit obligé délaisser inachevé son entreprise, et que les passants ne disent en branlant la tête : cet homme a voulu faire quelque chose de bien et n'a pu Tachever.... Ce conseil, dicté par la sagesse et la prudence, nous pouvons le donner aux âmes inquiètes et ardentes, aux caractères impétueux et entreprenants, qui, séduits par Tapparence du bien, s'aventurent dans des voies élevées dont ils ne connaissent pas l'issue, et prennent les beaux rêves de leur imagination pour des moyens de perfection. Défiezvous dans le commencement surtout, mon cher enfant, de cet excès de ferveur. Ne faites rien sans conseil, avancez progressivement et peu à peu dans le sentier de la vertu Faites marcher l'intention avant l'action ; préférez ce qui est caché à ce qui
paraît au dehors, ce qui coûte à la nature, à ce qui plaît à la nature.
Une piété qui se nourrit uniquement d'actes extérieurs n'est qu'un corps sans âme. Sans doute les pratiques dont nous parlons sont utiles ; elles sont à la dévotion ce que le bois est au feu, un aliment mais non le feu lui-même. Mettez donc du bois dans le feu si vous ne voulez qu'il s'éteigne, mais sachez distinguer le feu de l'objet même qui lui sert de soutien. Pareillement, une piété qui a sa source dans l'imagination n'offre aucune garantie de durée. C'est une vapeur légère que le vent pousse, dirige au hasard ou dissipe en un instant. Faut-il en conclure que rimaginalion doit-être supprimée? non, mais il ne faut s'en servir que dans la mesure de la sagesse; alors au lieu d'être un obstacle, elle deviendra une auxiliaire. Nous porterons le même jugement sur la piété qui siège exclusivement dans le cœur. La sensibilité est excellente unie à la volonté ; la sensibilité seule peut devenir un danger et un écueil. Il nous faut donc établir notre dévotion sur la terre ferme de la volonté, et aller à Dieu avec toutes les forces de notre être. Tout ce que la Providence a mis en nous est bon, n'éteignons rien, ne supprimons rien, comme font certaines personnes inconsidérées qui s'imaginent que pour aller à Dieu il est nécessaire de mutiler son intelligence ou son cœur ; il faut tout simplement diriger la première et purifier le second.
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La vraie piété est dans le bon usage de nos facultés qui doivent être autant de nnoyens pour nous élever vers Dieu.
Mainlcnanl , mon enfant, après vous avoir rappelé les principes, laissez-moi descendre des hauteurs (!e la théorie, pour vous parler de la pratique. Soyez fidèle à votre prière du matin et du soir. Une journée dont les premiers instants n'ont pas été sanctifiés par une élévation de cœur à Dieu est une journée païenne. Si vous voulez recevoir le prix de votre travail au soir de la vie, rappelez-vous quel est le maître que vous servez. Cette prière sera courte, mais respectueuse, attentive, fervente. Je vous proposerais bien une petite méditation de dix minutes à un quart d'heure, mais je crains d'en trop demander, et je me contenterai d'une lecture pieuse de cinq minutes, tous les jours. Si cette lecture était réfléchie, ce serait parfait. Une dizaine ou deux de chapelet récitée en passant d'un lieu à un autre, ou du moins un souvenez-vous, me semble un acte de piété bien propre à vous concilier la protection de Marie. J'attache une grande importance à cette dernière recommandation. Il me semble que si par malheur et par impossible, les liens qui vous retiennent à Dieu venaient à être rompus, vous seriez encore retenu sur l'abîme par ce fil de la piété envers Marie votre mère. Je me hâte de terminer, car je crains déjà d'être accusé de trop d'exigence ; et cependant, si je
l'osais et si vous vouliez encore m'cntcndre, je vous dirais : jelezlesoirun coup d'œil rapide sur loulesles actions de la journée et ne vous endormez jamais sans avoir produit un acte de contrition et de bon propos. Maintenant je ne vous parlerai pas de vos communions. Votre directeur en réglera le nombre avec vous ; mais je vous conseille fort la confessionau moins tous les deux mois, et à l'approche des fêtes. Lorsque vous sentez vos forces diminuer et prêtes à vous trahir, allez recevoir quelques encouragements et quelques bons conseils auprès de voire ami, de votre père. Lorsque vous avez eu le malheur surtout de faire une faute, relevez-vous sur-lechamp et ne laissez pas à la faute le temps de dégénérer en une funeste habitude.
Peut-être entendrez-vous vos amis ou les personnes de ce siècle accuser ces saintes pratiques de minuties et de soins superflus. Sans doute le monde ne vous proposera pas d'abord de renoncer aux devoirs sérieux de la religion: il sait bien qu'une pareille proposition exciterait votre défiance et soulèverait votre indignation; mais insensiblement il cherchera, comme le serpent, à s'insinuer en vous, afin de vous inspirer du dégoût pour les pieuses pratiques qui ont fait jusqu'ici votre consolation et feront toujours votre sauvegarde. Pourquoi donc en faire tant, vous dira-t-on? ne peut-on pas se sauver à moins? est-ce que Dieu demande tant de prières?
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conservez ressenliel, et laissez toutes ces minulieuses pratiques, qui sont la marque d'un esprit étroit et scrupuleux. Ce langage est perfide, o mon fils, d'autant plus perfide même, qu'il semble, au premier abord, renier mer quelque chose de spécieux.
11 est bien vrai, Dieu n'exige pas de vous une fidélité telle aux pieuses pratiques que vous vous êtes prescrites, que vous ne puissiez les omettre sans péché. Vous n'encourrez donc pas sa disgrâce pour avoir manqué un jour ordinaire d'assister au saint sacrifice de la messe, pour n'avoir pas consacré quelques instants à la méditation ou à la lecture spirituelle, pour avoir remis à un temps plus éloigné votre confession ou votre communion. Mais savez- vous bien l'effet malheureux qui résultera de votre négligence, si elle est continuelle? Apprenez-le aujourd'hui, pour mieux comprendre l'u lilité des pieuses pratiques dont le monde se moque si injustement. Le premier effet sera de vous rendre moins attentif et moins vigilant sur vous-même; le second, moins uni à Dieu et moins fervent ; le troisième, plus faible dans le combat et plus exposé à la tentation. Car, tandis que le tentateur cherchait à démolir pièce à pièce votre piété, l'essentiel du moins était en sûreté ; quand il vous aurait vaincu dans quelques rencontres peu importantes, ce n'était pas un combat décisif; mais aujourd'hui qu'il peut s'approcher de votre àme sans obstacle, vous avez tout à redouter dans une
pareille lutte. Encouragé par les avantages légers qu'il a remportés sur vous, fort de votre faiblesse , il est bien à craindre que votre ennemi ne soit enfin vainqueur par votre négligence et votre lâcheté. Écoutez donc et gravez dans votre cœur celte sentence des livres saints : Heureux le serviteur que le maîlrey quand il viendra, trouvera veillant ;je vous dis en vérité qu'il V établira sur tousses biens.
CHAPITRE XIII
Sacrement de Pénitence.
La confession vient de Dieu et elle est exercée par des hommes. Ces deux lignes suffisent pour raser, jusqu'au sol, tous les édifices de mensonges et de calomnies que des esprits légers ou méchants ont élevés contre cette institution si utile.
La confession vient de Dieu, et je n'en veux d'autre preuve en ce moment que son existence même, malgré les inconvénients, les difficultés, les quasi-impossibilités et les abus vrais ou supposés qu'ont signalés ses ennemis.
Non, jamais la pensée d'une pareille création ne serait venue à l'esprit d'un Sage qui n'eût été qu'un Sage.
Et si cette pensée eût pu germer dans une intelligence humaine, l'expérience lui aurait donné le plus éclatant démenti.
Mais cette institution divine, ce sont des hommes qui la mettent en pratique, faut-il s'étonner si de rares excès peuvent se glisser parfois dans son application ?
SACREMENT DE PÉNITENCE. iS3
Qu'on me nomme un don de Dieu, un seul dont la malice humaine n'ait interverti l'usage, et n'ait détourné de sa fin.
« Je dirais des choses effroyables, écrivait Montcs- « quieu, si je racontais tous les crimes dont les « meilleures lois ont été l'occasion ou le préce texte, »
Or, il s'agit ici d'une loi établie par Dieu même, exercée sous les yeux de Dieu, et avec l'assistance de Dieu.
Mais qu'ont fait tous les détracteurs d'une institution, si salutaire, et généralement pratiquée da«s l'Eglise catholique depuis son fondateur?
Ils ont volontairement et sciemment passé sous silence tous les avantages précieux qu'elle procure.
Ainsi ils n'ont rien dit de la sainteté et de la justice rendues à l'âme souillée de crimes.
Ils n'ont rien dit de la paix qui succède aux tortures du remords ou du désespoir.
Ils n'ont rien dit de la juste colère de Dieu désarmée par la glorieuse humilialion de l'homme.
Ils n'ont rien dit des innombrables bienfaits doni la confession est l'instrument pour l'individu comme pour la société : le joug des mauvaises habitudes brisé, la volupté éteinte, l'injustice réparée, la vengeance arrêtée, la colère apaisée, la calomnie détruite, le mensonge proscrit, la désobéissance et la révolte refoulées, l'orgueil brisé, toutes les vertus
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renversé dans la poussière.
Non , on ne rencontre pas un mot, dans leurs pamphlets, de tous les avantages que je viens d'énumérer.
Mais voici ce qu'ils ont fait : les abus que la liberté laissée à r homme rend possibles, ils les ont signalés, mis en évidence, sans tenir compte du bien.
Ces abus sont rares: ils les ont représentés comme fréquents et ordinaires.
Ces abus peuvent être commis par quelques-uns : ils ont affirmé qu'ils l'étaient par tous.
Ces abus trouvent une barrière puissante dans la grâce que Jésus-Christ a bien voulu attacher au sacrement, dans les sages prescriptions de TEglise, dans le caractère honorable de ses ministres, dans les précautions infinies placées entre la faiblesse humaine et l'accomplissement sacré du devoir; eh bien, non î les ennemis de la confession n ont pas eu la loyauté de rien mentionner de tout ce que nous
venons de dire.
Leur tactique, qu'on nous permette cette comparaison, n'est qu'une addition fausse et une soustraction frauduleuse.
Et c'est pourquoi nous ne devons pas craindre de leur attacher au front ce moi calomniateurs y car ils
SACREMENT DE PÉNITENCE
ont appelé le mensonge en aide à leurs rancunes et à 3eur orgueil blessé.
Libres penseurs, qui ne croyez qu'à vous et ne voulez relever que de vous, pourquoi empêcher ce jeune enfant de vouloir redemander la paix qu'il a perdue depuis qu'il a péché ?
Pourquoi détourner cette timide vierge, qui désire effacer la trace d'une imperfection légère, dont le souffle a paru ternir un instant son âme si pure?
Pourquoi nous éloigner du chevet du moribond, que les terreurs de la mort ont environné?
Oh 1 vous repoussez notre ministère de consolation et d'espérance : trouvez bon au moins que nous répandions le baume de nos saintes paroles sur les plaies qui saignent devant nous, car la confession n'est pas seulement l'aveu des fautes, c'est bien souvent l'épanchement de la douleur.
Or, la douleur est le lot de tous, du riche comme du pauvre, du puissant comme du faible, de l'enfant comme du vieillard.
Et c'est pourquoi le prêtre pourrait écrire au dessus du tribunal sacré où il siège, ces paroles de son divin Maître : Venez à wîoi, vous tous qui êtes oppressés par la douleur^ et je vous soulagerai.
Ennemis de la confession, vous qui n'avez pas assez d'ironies et de sarcasmes pour accabler les ministres de ce sacrement, je ne désire pour vous qu'une chose, c'est que Dieu vous accorde la grâce
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de connaître un jour tout ce qu'il y a de dévouement et de chariio dans le cœur d'un vrai représentant de Jésus-Christ.
Il avait sondé cet abîme de miséricorde, ce pauvre délaissé, dont je vais raconter l'histoire, qu'un homme de Dieu conduisait naguère à l'échafaud.
A l'exemple d'un certain nombre de criminels, celui-ci avait commencé par blasphémer, par repousser, et finalement par accepter avec reconnaissance la seule main dévouée qui lui était tendue dans son malheur.
Cet homme au cœur de rocher frappé par le bâton d'un nouveau Moïse avait laissé couler de larges pleurs de repentir.
La tête penchée sur le ^ein de son ami, de son père, l'infortuné s'avançait vers le lieu du supplice.
L'ange visible de la dernière agonie semblait le couvrir de ses ailes et le réchauffer de son amour.
Mon fils, lui disait-il, vous seriez bien heureux, n'est-ce pas, si Jésus-Christ, se rendant ici présent, venait vous dire, comme au larron pénitent et résigné : Aujourd'hui même vous serez avec moi dans le paradis?
Oh! oui, mon père, mais je ne puis prétendre à ce bonheur ; ce serait un miracle , et je ne mérite pas cette grâce.
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Eh bien, Jésus-Christ est ici, mon fils; vous pouvez le voir, l'entendre et recueillir de sa bouche cette consolante promesse.
Vous le voyez donc, vous, mon père, vous voyez Jésus Christ? et où donc est-il?
C'est rnoi qui vous parle.
Comment, vous?
Ne vous ai-je pas dit tout à l'heure : Je mus absousl Or, croyez-vous, mon enfant, qu'un homme puisse dire à un autre homme : Je vous absous? il n'y a que Dieu, ainsi que le faisaient observer les^ Juifs, qui ait ce pouvoir.
Cependant, j'ai dit : Je vous absous, parce qu'ici l'homme a disparu et que Jésus-Christ est resté.
Et tandis qu'il parlait ainsi, une voix s'élevait au milieu de celle foule, qui allait et venait comme le flux et le reflux d'une mer houleuse.
Regarde donc, disait celte voix, comme ce prêlre l'amuse.
Ce mot était-il, dans la bouche qui le prononçait, un sarcasme impie ou une simple parole mal choisie, mais exprimant une pensée profonde?
Je l'accepte dans ce dernier sens, et j'y vois une mystérieuse et sublime signification.
Ce prêlre Yamuse : c'est-à-dire l'arrache aux terribles appréhensions de la terre, pour lui laisser entrevoir les douces compensations du ciel.
Ce prêtre Yamuse : c'est-à-dire que, par la vertu
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de sa parole puissante, il a changé pour le criminel réchafaud en un autel d'expiation et de pardon.
Ce prêtre Vamuse : c'est-à-dire que là où était le crime, il a mis le repentir; là où était le désespoir, il a mis la confiance; là où était le supplice, il a mis réchelle mystérieuse qui monte aux cieux.
Oh! la sublime fonction que celle d'amuser ainsi un criminel au point de changer à ses yeux le glaive terrible de la loi en une couronne de bonheur et d'immortalité î
La confession a donc été utile à cet infortuné du moins.Philosophesuperbe, qui, dufond devolrecabinet, faites une si grande dépense d'esprit pour ruiner une institution si salutaire, laissez un instant votre plumeetvoslivres.Venez,montez6urcetignobletom-
èereau; asseyez-vous à côté de ce malheureux et parlez... Vous restez muet. Oh ! c'est qu'ici il faut du eœur,et vous n'avez que de l'esprit; ici il faut du -dévouement, et vous n'avez que de l'égoïsme; ici il faut de la foi, et vous n'avez que de l'orgueil. Retournez dans vos salons, et laissez-nous la charrette du patient, comme vous nous laissez le lit du pestiféré.
CHAPITRE XIV
ISimples a¥is sur la confession.
Je ne veux ajouter au chapitre qui précède que très-peu de mois. Des centaines de volumes ont été imprimés sur ce sujet, et je n'ai pas la prétention de faire ici même un simple traité. Il me suffira donc de poser quelques principes et d'en déduire un petit nombre de vérités pratiques parmi les plus utiles>
Tout prêtre , légitimement ordonné et approuvé par son évêque, se trouve par cela même revêtu de la puissance de lier et de délier les consciences, de fermer ou d'ouvrir les portes du ciel.
Que le prêtre soit saint ou pécheur, savant ou ignorant, élevé en dignité ou restreint aux plus humbles emplois du saderdoce ; dès qu'il est assis au tribunal de la pénitence, il est établi par Jésus-Christ, juge des vivants et des morts. Vous pouvez donc, pour la simple satisfaction de votre piété ou pour ramener ia paix dans votre cœur un instant troublé, aller vous jeter à ses pieds et lui dire : Bénissez-moi, mon père.
Et ce n'est pas une légère consolation que de n'avoir pas à s'inquiéter de l homme qui siège, parce
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que toujours on est sûr de trouver en lui le Dieu qu'il représente.
Maissi vous pouvez^ dans une nécessité pressante, ou quelquefois pour l'accomplissement d'un pieux désir, aller en aveugle trouver le premier ministre de Dieu qui se présentera à vous, réfléchissez et réfléchissez longtemps, avant de faire choix d'un directeur ordinaire de votre conscience.
Priez Dieu de vous envoyer, comme au jeune Tobie, son ange conducteur qui vous accompagne dans toutes vos voies, vous délivre des dangers de la route, et de plus vous introduise dans la maison devotre Père céleste.
Ne laissez rien au caprice, à la légèreté, à la vanité, à l'engouement, dans cette importanle délibération.
L'homme qui vous paraîtra le plus sage, le plus
prudent, le plus humble, le plus détaché, le plus fidèle imitateur de Notre-Seigneur Jésus-Christ, c'est celui-là qu'il faut adopter.
Qu'il soit bon et toujours disposé à vous pardonner vos fautes passées; mais qu'il soit sévère et rigoureux , pour prescrire tout ce qui peut éloigner les
fautes à venir.
N'ayez envers cet ami aucune réserve : dites-lui Yos péchés, pour qu'il les remette; vos faiblesses.
SIMPLES AVIS SUR LA CONFESSION
pour qu'il VOUS soutienne ; vos doutes, pour qu'il vous éclaire ; vos tentations et vos ennuis, pour qu'il vous encourage; vos peines et vos douleurs, pour qu'il vous ranime et vous console; vos perplexités, vos embarras, pour qu'il les dissipe et les surmonte. Diteslui les grâces que Dieu vous accorde, de peur que l'ange des ténèbres ne prenne pour vous séduire les apparences d'un ange de lumière.
Ne lui cachez ni vos pieuses inspirations ni vos bonnes œuvres, afln d'ajouter au mérite du sacrifice le mérite de l'obéissance, et d'éviter ainsi votre sens propre qui pourrait vous égarer.
Et lorsque celui qui vous a parlé au nom de Dieu a formulé son avis, il ne faut ni douter ni consulter encore.
Douter y et pourquoi? celui qui vous conseille n'est-il pas un homme de sens droit, pieux, désintéressé et ne voulant que la volonté de Dieu? D'un autre côté, vous êtes dans la bonne foi, vous ne cherchez que le bien. Si donc vous tombez dans l'erreur, elle ne peut vous êtes impntable. Et puis n'est-il pas écrit que la Providence ne laisse pas le juste dans une éternelle fluctuation?
Consulter encore : mais ordinairement à quoi bon? De nouveaux avis ne feront que vous jeter dans de nouvelles incertitudes. A part donc certains cas extraordinaires, suivez les conseils de l'homme sage qui a obtenu votre confiance et qui la mérite.
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11 nie reste à signaler maintenant ce qui ordinairement rend la confession nulle ou mauvaise: c'est d'abord le défaut de sincérité dans l'aveu de nos fautes, et c'est, en second lieu, le manque de contrition.
Or, deux sortes de pénitents sont exposés à manquer de vérité dans l'aveu de leurs péchés : ce sont ceux qui ne s'examinent pas et ceux qui n'osent pas s'avouer coupables. Ainsi, les premiers manquent d'atention , les autres de courage : la légèreté est le grand obstacle des premiers , l'orgueil la faute des seconds.
Je ne m'étendrai pas en ce moment sur la premier défaut, qui est le manque d'examen. Instruit comme je le suppose , mon enfant , connaissant parfaitement vos devoirs, il vous est facile de savoir quels sont la nature et le nombre de vos fautes. Que si vous aviez quelque négligence à vous reprocher pour le passé, efforcez-vous alors de réparer ce qui a été défectueux, par une recherche plus attentive et plus exacte ; mais gardez-vous du scrupule, car Dieu n'a pas voulu que la confession fût une torture morale. Il suffit d'apporter, à cet acte important, toute l'attention que l'on donne dans le monde à une affaire sérieuse : il est certain que la recherche la plus minutieuse ne vous fera jamais découvrir la totalité de vos fautes. Dieu se contente de notre bonne volonté, il s'en remet à notre bonne foi.
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Mais si nous n'avons pas à nous appesantir sur le défaut qui résulte du manque d'examen, nous aurions bien des détails à donner sur le manque de courage, qui est, à proprement parler, le grand obstacle à l'aveu sincère de nos péchés. Ce qui empêche cet aveu, c'est la crainte, la honte, ou l'embarras de s'expliquer. Il nous faut répondre par un mot à ces trois difficultés.
La crainte. Qu'appréhendez-vous, mon enfant, les reproches de votre confesseur ? Supposons pour un instant qu'il vous en adresse, seront-ils aussi durs, aussi accablants que ceux que vous fait depuis longtemps votre propre conscience, en proie à l'inquiétude et aux remords? Ces reproches, toujours dans la supposition qu'on vous en adresse, seront-ils aussi foudroyants que la sentence du souverain juge, que vous aurez à subir? Vous craignez les reproches d'un homme que vous n'avez pas offensé personnellement après tout, et les reproches de Dieu, intéressé à venger sa gloire outragée, vous ne les redoutez pas ! Mais si, au lieu de reproches, le confesseur n'a que des paroles de bonté et d'encouragement à vous adresser ; si, au lieu de verser dans vos plaies seulement le vin de la sévérité, il n'y répand que l'huile de la mansuétude, que devient votre prétendue excuse ? — Mais c'est la honte qui me rend muet. — La honte, mon enfant, elle appartient tout entière au mal, elle
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n'appartient pas à raveu, qui est la réparation du mal. Nous déplaçons les choses, nous bouleversons l'ordre élahli, en meliant la honte où elle n'est pas, et en la faisant disparaître d'où elle est réellement. C'était en commettant le péché qu'il fallait rougir, et non en l'accusant. Un philosophe aperçut un jour un de ses disciples sur le seuil d'une maison mal notée. A la vue du maître, le disciple se hâta de rentrer. Ce n'est pas de quitter cette maison que vous devez rougir, dit le philosophe, mais c'est d'avoir pu vous décider à y mettre le pied. Mon fils, vous avez honte d'avouer vos fautes ! Mais cette confession salutaire, préservatif du péché pour l'avenir, devient encore, pour le passé, son expiation salutaire, sa seule expiation possible peut-être, puisque vous ne pouvez accepter de pénitence bien rigoureuse. Rappelez-vous, enQn, que cette honte, il faudra bien que vous la subissiez un jour devant le tribunal de Dieu, si vous n'avez pas voulu l'accepter devant un homme. Mais c'est l'embarras de vous expliquer qui vous retient! Eh bien, alors, dites à votre confesseur ce seul mol : Mon père, une faute pèse sur ma conscience, et je ne sais comment m'en accuser. Le confesseur vous comprendra et vous aidera avec bonté. Ce sera Tobjet d'un oui ou d'unnon, toutcequi excèdeest très-souvent inutile. Nous avons pensé être utile aux jeunes gens en allant ainsi au-devant des difficultés qu'ils s'exa-
SIMPLES AVIS SUR LA CONFESSION
gèrent souvent dans la pratique de la confession. Au reste, le défaut le plus ordinaire n'est pas toujours le manque de sincérité : généralement les jeunes gens sont droits et sincères ; mais ce qui rend la confession nulle, c'est le manque de contrition. Qu'ils demandent à Dieu avec instance la grâce du vrai repentir ; qu'ils s'exercent à produire au fond de leurs cœurs les actes de contrition; car il est écrit : Dieu ne repousse jamais le cœur contrit et humilié.
CHAPITRE XV
I/Eucharistie.
Elle est bien vieille cette objection des Juifs contre le plus consolant et le plus auguste de nos mystères : Comment cet homme pourra-t-il nous donner sa chair à manger et son sang à boire ?
Elle est si vieille même, que les incrédules de nos jours n'ont pas su en varier la formule; car tout ce qu'ils ont dit ou écrit jusqu'ici se réduit à cette fin de non-recevoir : L'Eucbaristie nous paraît impossible; la raison ne saurait admettre un pareil renversement de toutes les lois naturelles.
La réponse que fit le Sauveur à Tincrédulité des Juifs est digne de remarque. Sa réponse , c'est de n'en pas faire : il se contente d'affirmer, avec plus d'autorité encore, les étonnantes paroles qui ont scandalisé ses auditeurs, et lorsqu'il les voit disposés à le quitter, il les laisse aller sans vouloir les retenir par un seul mot. Son unique concession est de se tourner vers ses apôtres et de leur dire : Et vous aussi voule -vous m^ahandonner ?
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Cette conduite de Jésus-Christ était tout à la fois la seule digne et la seule efficace.
La seule digne : car celui qui avait nourri cinq mille hommes avec cinq pains au désert, qui avait guéri des aveugles de naissance, rendu l'ouïe aux sourds et la vie même aux morts; celui-là avait bien le droit d'être cru sur parole sans avoir besoin de s'expliquer.
La seule efficace : l'affirmation partant d'une bouche divine et par conséquent infaillible, coupait court à toute interprétation humaine et établissait la vérité du mystère avec la puissance du fiât qui créa la lumière.
Mais nous ne devons pas moins admirer en passant , la foi, disons mieux , le bons sens , la droite raison de saint Pierre.
Seigneur, s'écria cet apôtre , vous abandonner l mais navez-vous pas les paroles de la vie éternelle?
C'est-à-dire : bien que la vérité que vous nous proposez soit incompréhensible et même étrange, cependant tout ce que nous avons vu , tout ce que nous avons entendu nous prouve que nous devons tout accepter de vous, avec soumission , parce qu'il est évident que vous avez les paroles de la vie éternelle.
Notre but , dans ce chapitre consacré à la gloire de la sainte Eucharistie, n'est pas de prouver directement la vérité de la présence réelle de Jésus-Christ
CHAPITRE XV
dans son Sacrement. Cette preuve, que nous pourrions facilement établir sur Tautorité de l'Ecriture sainte, renseignement de l'Eglise et la foi de tous les siècles, résultera cependant d'une manière indirecte de tout ce que nous allons dire.
D'après la sublime doctrine de saint Paul, Jésus- Christ est le nouvel Adam , l'Adam réparateur de la nature humaine. Or le premier, en nous transmettant sa faute, nous a transmis son malheur. Il nous a tués dans notre corps et dans notre àme.
Jésus-Christ vient nous rendre la double vie que nous avons perdue. En vertu de notre union avec ce divin Rédempteur, notre corps est rétabli , notre âme renouvelée, tout notre être rendu à sa première etglorieusedestinée. Dans ce chapitre ilseraquestion seulement de ce qui regarde le corps ; nous verrons dans une autre considération ce qui touche lame.
Entrons maintenant dans notre sujet.
Et d'abord nous n'avons pas à établir le dogme de la transmission du péché originel. Cette vérité catholique , contenue dans nos saints livres , confirmée par la tradition des siècles , enseignée par l'autorité de l'Eglise, soupçonnée et même entrevue par les seules lumières naturelles de notre esprit, lorsqu'il cherche à se rendre compte de tous les maux physiques et de tous les désordres dont ce
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monde est. le théâtre , celte vérité, nous la prenons comme incontestable.
Ainsi nos premiers parents, nous ayant engendrés après leur chute, nous ont fliits ce qu'ils étaient eux-mêmes. Leur corps étant devenu par le péché, passible, corruptible et mortel, le nôtre a dû nécessairement participer aux effets de cette dégradation primitive, comme l'eau qui s'échappe d'une source conserve dans tout son parcours les propriétés essentielles de son origine.
Ceci une fois admis , nous disons que le péché d'Adam a déposé, dans la partie matérielle de nousmêmes, un virus ou un poison qui a produit les trois déplorables accidents que nous allons signaler. fi Premièrement , l'altération des formes ou la laideur; en second lieu, la douleur; et enfin, la destruction ou la mort. Nous montrerons comment ces trois effets de notre union avec le premier Adam ont été annulés par notre union intime avec la personne du nouvel Adam, Jésus-Christ.
Procédons avec ordre, et voyons d'abord le premier accident : l'altération des formes.
Laissez-nous, mon enfant, vous expliquer notre pensée par une comparaison.
Un voyagcui', plein des souvenirs de l'histoire , se fait jeter sur les rives désertes d'une contrée nou-
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\ellemenl découverte. Après l)ien des explorations et des fouilles infructueuses, je l'entends pousser un cri de surprise et de joie: il vient d'arracher à la terre un secret qu'elle tenait soigneusement caché. C'est un débris de colonne sur laquelle se trouvent trois ou quatre caractères mystérieux. Le savant s'assied, il examine, cherche, et enfin il trouve. Ce qu'il tient entre ses mains n'est qu'un tronçon mutilé, et voilà qu'avec ce tronçon il bâtit un temple, il indique ses proportions, ses richesses , et jusqu'à la date de sa construction.
Savez-vous ce que c'est que le corps de l'homme? C'est un temple destiné à recevoir l'image vivante de Dieu, l'âme. Ce temple, le divin architecte l'avait fait grand, splendide, digne de sa glorieuse destination.
Mais , plus désastreux qu'une invasion de barbares, le passage du péché a tout renversé et détruit. Ce que nous voyons aujourd'hui de remarquable dans les rares apparitions de certains visages éblouissants de beauté, n'est qu'un tronçon , un reste informe, qui peut bien faire soupçonner mais non révéler toute la magnificence du chef-d'œuvre de Dieu. Or, ce chef-d'œuvre de Dieu^ c'était le corps du premier homme dans l'état d'innocence. Toutes les richesses et les splendeurs de la création y avaient été concentrées et comme accumulées. Aussi les poètes et les naturalistes, admirateurs exclusifs de la forme, onl-ils vu dans notre enveloppe
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terrestre tous les épanouissements de la nature et les feux des astres. Et comme il y a au fond de toute exagération, et même de tout mensonge, une vérité qui leur sert de point de départ, nous dirons, sans pour cela vouloir excuser les folies de ces peintres sensualistes, que leurs rêves ne sont qu'un souvenir de l'Éden, et leurs fictions une réminiscence du séjour primitif. L'homme, a dit un poëte, est un ange tombé qui se souvient des cieux.
Quoi qu'il en soit de tout ce que nous venons de dire , ce qui paraît certain , bien que celte opinion, pour ce qui regarde la laideur , ne soit pas de foi , c'est que le péché d'origine, devenu le mal héréditaire, a introduit dans le monde avec tous les autres fléaux dont nous parlerons bientôt, la difformité physique qui blesse nos regards. Et cette difformité, qui un peu plus tôt ou un peu plus tard finit par bouleverser les traits les plus réguliers et les plus délicats, se trouve encore augmentée et accélérée par l'action corrosive de chacun de nos vices en particulier. Pour se faire une idée des terribles ravages que je signale, qu'on se représente ici une magnifique statue, fidèle reproduction des traits d'un grand prince, exécutée sur le marbre par un artiste habile. Dans un jour d'émeute et d'orgie, une vile populace ébranle d'une main rugueuse ce chef-d'œuvre de l'art, et le renverse dans la poussière. Voilà le : fruit du péché d'Adam ; c'est le premier coup et le
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j)lus falal qui ait été porté à noire corps. Mais ce n'est pas le dernier : car lors(iue la populace fatiguée se retire , de misérables enfants adviennent. Voyez comme ils s'acharnent sur les restes mutilés du marbre précieux , comme ils les dispersent , les broient, et les traînent dans la boue. Ainsi les passions. Ce que le pécbé héréditaire a respecté, le vice personnel souvent l'achève.
La colère, passée en habitude, ride le front dont la douceur avait fait un miroir de placidité et de paix.
L'intempérance exagère les proportions du corps et en altère les couleurs.
La jalousie fait blêmir la face , et l'avarice va jusqu'à sécher la sève de la vie elle-même.
Que dirai-je de la volupté, cette putréfaction anticipée qui fait de l'homme vicieux un cadavre ambulant?
Ainsi ce qu'ïsaïe nous a révélé touchant l'Homme- Dieu, tributaire de nos infirmités et de nos langueurs , on peut le dire de l'homme humain que le vice a défiguré : Nous Savons considéré, et il nous a paru sans éclat et sans beauté. Nous avons cherché à démêler ses traits, et nous ne Vavons pas reconnu: il s*est montré à nous comme frappé de Dieu et comme un lépreux,
Mais où le péché abonde, dit l'Apôtre, la grâce vient surabonder. Par une première union avec
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notre nature en général, Jésus-Christ dans son incarnation répare tous les désastres causés par la faute d'Adam passée jusqu'à nous. Puis par une union encore plus étroite avec nos personnes dans son Sacrement , il neutralise et même fait disparaître , dans une certaine mesure , les traces que nos péchés propres ont laissées dans notre corps.
Ici comment exposer, et à plus forte raison expliquer de si profonds et de si consolants mystères? Le même apôtre, celui qui fut élevé jusqu'au troisième ciel, va nous venir en aide : car il n'y a que l'esprit de Dieu qui puisse raconter les admirables secrets de la puissance et de l'amour de Dieu. Que dit donc saint Paul? Reformahit corpus humilitatis nostrœ configuratum corpori claritatissuœ. Il transformera notre corps tout vil et tout abject quHl est, afin de le rendre conforme à son corps glorieux. 0 l'admirable, la sublime doctrine î Adam, mon père terrestre, m'a engendré terrestre. Il m'a transmis un corps plein de corruption. Jésus-Christ, mon père céleste, me le rendra incorruptible. Adam m'a donné un corps tout difforme ; Jésus-Christ, tout glorieux. Adam m'a produit dans l'infirmité , la faiblesse, et Jésus-Christ dans la force et la puissance. Adam enfin , pour tout résumer en un mot, m'a légué un corps animal ; Jésus-Christ me refera sur le moule, sur le modèle du sien. Je reprendrai un corps en quelque sorte spirituel. Comme donc nous avons
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porté l'image de l'Iioinme lerreslre, nous porterons l'image de l'homme céleste. El c'est ainsi (pje par le contact du Verbe divin avec notre nature , la beauté, l'excellence première de la partie moindre de notre être nous sera rendue au dernier jour : Reformabit corpus humilitatis noslrœ configuratum corpori claritatis suœ. '
Ajoutons encore que Dieu , dans son immense amour, étant impatient de réaliser les prodiges de sa bonté, avant que de réparer, comme il le fera au grand jour de notre résurrection, les suites funestes du péché d'Adam dans notre nature, a trouvé le moyen, en s'unissant à nos personnes, dès celle vie, de faire disparaître en partie la difformité qu'apportent et entretiennent nos défauts et nos vices.
Pour bien comprendre ceci, il nous faut distinguer trois sortes de beautés corporelles.
La première consiste dans Pintégrité et l'admirable proportion du corps, la régularité des lignes, la pureté des traits, la vivacité des couleurs et l'harmonie de tout l'ensemble.
Or, bien que les passions désordonnées, ainsi que nous l'avons fait observer, tendent chaque jour à changer en laideur celte beauté de surface, il peut se faire cependant, par exception, qu'elle résiste
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quelque temps à leur aclion deslnictive. On \oit quelquefois de bien vilaines âmes unies à des corps en apparence parfaits.
La seconde beauté, après celle des formes, est la beauté que l'esprit répand pour ainsi dire sur le visage, qui lui sert de miroir. Comme une lampe renfermée dans un vase d'albâtre en fait ressortir la blancheur, ainsi une intelligence cultivée et riche de son fonds, se rend transparente sous le voile qui la couvre. L'âme se montre à la fenêtre d'un œil vif et étincelant; c'est pourquoi une personne peut ne pas être belle, sans cesser d'être gracieuse.
Mais voici qui surpasse et laisse bien loin toute beauté de forme et toute beauté qui n'est que le reflet de l'esprit, c'est la beauté propre et spéciale qu'apporte la vertu. Oui, jusque sous les rides de la vieillesse, jusque sous le brisement du travail et au milieu des luttes de la douleur, l'âme résignée et patiente laisse percer sur son enveloppe un je ne sais quoi qui attire l'admiration des anges et des hommes. La modestie porte avec elle un charme inexprimable auquel nul ne résiste. S'il y a quelque chose de plus ravissant que le sourire d'une âme qui a la paix avec Dieu et avec elle-même, qu'on me le dise. La pureté du cœur, l'innocence de la vie jettent un tel reflet sur notre corps que , pour représenter le genre de beauté qu'elles lui communiquent, on est obligé d'emprunter au ciel un emblème : ce
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jeune lioinnic, celle jeune personne est un ange. Or, qu'on ne l'oublie pas, celle troisième sorle de heaulé, que nous appellerons, par opposition avec les deux autres, la beauté céleste, qui l'a rendue à notre corps? L'union que Jésus-Christ nous a permis de contracter avec le sien. Et où celle union s'opère-t-elle d'une manière plus vraie et plus complète, si ce n'est dans la réception de la divine Eucharistie? Comme Moïse descendant de la montagne de Sinaï, le chrétien fidèle qui communie saintement conserve en quelque sorte sur son front le rayon de la splendeur de Dieu. Tous ceux qui le voient sortir de cet entretien mystérieux, sont éblouis et frappés de la clarté qui se communique sur toute sa personne. Oh! qu'ils sont heaux^ s'écriait un prophète, les pieds de ceux qui nous annoncent la paix! Mais qu'elle doit être incomparablement plus belle la face qui a été en quelque sorte irradiée de la lumière divine ! Pour le prêtre, dont l'auguste fonction est de déposer sur des lèvres tremblantes de foi et d'amour le*pain des anges, il lui arrive quelquefois d'être saisi d'admiration en présence de certaines transfigurations célestes,, et de s'écrier au dedans de lui : (( Oh ! oui, le cœur pur est bien l'habitation que Dieu a dû se choisir parmi les hommes : Ecce tahernaculum Bei cum hominibus. » Je sais bien que l'admirable effet que je signale ici ne se produit pas chaque fois d'une manière aussi sensible. Dieu, qui agit comme
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il veut et quand il veut, ne manifeste pas toujours sa présence dans toutes les âmes par ce rayonnement extérieur qui s'échappe de son corps divin. Et c'est pourquoi plusieurs, après avoir participé à la sainte Eucharistie, doivent se borner à répéter avec le Psalmiste : « Toute la gloire de la fille du roi reste au dedans d'elle-même : Omnis gloria filiœ régis ah intus, » 11 suffit néanmoins que la merveille dont je viens de parler se réalise quelquefois pour quej'aie le droit de conclure que l'union de la chair du Sauveur avec la nôtre devient pour celle-ci un principe de perfection et de renouvellement. Au reste, celle faveur, accordée par exception dans cette vie, deviendra, ainsi que nous Pavons déjà dit, la loi générale au grand jour de la manifestation. L'Apôtre des nations nous a laissé, sur ce sujet, un de ces magnifiques tableaux qui saisissent l'âme et la ravissent. 11 compare les corps glorieux des élus de Dieu à autant d'étoiles et de soleils qui diffèrent entre eux, il est vrai, par le plus ou moins d'éclat, mais qui tous se ressemblent néanmoins par la nature et l'origine de leur lumière. Oh! qu'il sera donc éclatant ce jour justement appelé le jour du Seigneur, lorsque Jésus-Christ, le premier qui se soit réveillé parmi ceux qui se sont endormis, apparaîtra dans toute la splendeur de sa gloire, et avec Jésus-Christ les saints, tous éblouissants comme leur maître, tous spîendides comme leur modèle ! En ce monde, chaque créature (c'est
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encore saint Paul (jui parle), baisse Ja tele et demeure dans l'attenle et, pour ainsi dire, dans les douleurs de l'enfantement ; et c'est pouniuoi il y a connue un long gémissement qui s'échappe de tous les êtres même inanimés, jusqu'à ce qu'arrive l'heure de leur régénération et de leur affranchissement. Mais lorsque celte heure sera venue, une nouvelle terre où la justice habite apparaîtra, et avec cette terre de nouveaux cieux : Ecce nova facio omnia. Et, comme le Verbe divin, la sagesse incréée du Père, a été au commencement le principe de toute chose, Per ipsum omnia fada sunt, de même ce Verbe divin incarné, réparateur de la nature humaine, deviendra le type de toute perfection, le miroir vivant de toute beauté : Ecce nova facio omnia.
Après l'altération des formes ou la laideur, le second châtiment héréditaire du péché d'Adam, c'est la douleur. Lorsque Dieu, au premier chapitre de la Genèse, fuhnina la sentence qui frappa les premiers coupables, il ne jugea pas à propos de leur détailler tous les maux physiques auxquels il les assujettissait. Cette longue nomenclature de maladies et de souffrances dont notre vocabulaire s'enrichit chaque jour n'était pas nécessaire. En disant à la femme : Tu enfanteras dans la douleur j Dieu fait bien plus que
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d'appeler par leur nom tous nos maux, il en indique la source intarissable. Notre mère, en nous donnant la vie, ne nous la transmet qu'à travers les angoisses et les déchirements. L'enfant qui reçoit le jour n'entre dans ce monde qu'en poussant un cri de surprise et d'effroi. Ainsi la vie nous est communiquée avec la douleur, parce qu'elle nous est communiquée avec le péché. Et remarquez cette déplorable condition des enfants d'Adam : il est impossible que chaque individu éprouve à la fois tous les genres de souffrances qui pèsent sur l'humanité ; mais il n'est pas une seule des souffrances qui pèsent sur l'humanité qui ne puisse tomber sur chaque individu. Je ne sais pas quels maux je puis éprouver, je sais qu'il n'est pas un seul des maux qui existent que je ne puisse éprouver. C'est l'épée de toutes les éventualités douloureuses qui reste suspendue sur ma tête.
Voilà ce que nous vaut notre union avec Adam. Voyons ce que va nous offrir notre union avec Jésus- Christ...
Comme dans son incarnation, dans son divin Sacrement le Verbe incarné a fait trois choses par rapport à la douleur. Il la sanctifie, il l'adoucit, il la transforme en ineffable consolation.
VU
Jésus-Christ sanctifie la douleur. Ce serait uneei-
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reur de supposer que la peine seule ait parelle-mèiDe la vertu de nous purifier et de nous élever. Qui souffre plus que le réprouvé, et qui expie moins que le réprouvé! Pourquoi? C'est qu'il n'a aucun point de rap[)rochement et d'union avec Jésus-Christ. Avant de le condamner au feu et aux tourments éternels, Dieu lui a dit : « Retirez-vous de moi. » Or, ce repoussement de Dieu explique l'éternité du supplice, qui doit être sans terme parce qu'il est sans mérite, et qui est sans mérite parce qu'il ne saurait entrer en communication avec l'unique source de tout mérite. Comme ce rameau dont parle un ancien poêle, qui, arraché de la tombe d'un héros sur laquelle il avait crû, distilla du sang, il faut que nos douleurs, pour valoir quelque chose, puisent leur sève vivifiante dans le sang du Sauveur. Mais comment ce sang réparateur arrivera-t-il jusqu'à nous? Il y arrivera par la communion eucharistique, laquelle contient le corps et le sang de Jésus-Christ. Et ici qu'on ne dise pas qu'une union morale avec le nouvel Adam , une application virtuelle de ses mérites pourrait suffire : car alors le remède ne serait pas en rapport avec la nature du mal. La dégradation de notre chair vient de notre filiation réelle avec celle d'Adam, la réparation de cette même chair ne peut venir que par une identification véritable avec la chair et le sang du souverain Rédempteur. Et pour creuser encore plus avant dans la profondeur de ce mystère, nous ferons
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remarquer que l'Eucharislie est tout à la fois sacrifice et sacrement. Or, avant de s'unir à nous dans le sacrement, Jésus-Clirist s'immole dansle sacrifice, pour nous faire comprendre que Tunion avec sa chair doit commencer par l'union avec ses douleurs; parce que, s'il n'y a rien de plus inutile que de souffrir sans lui, il n'y a rien de plus utile que de souffrir avec lui. L'Apôtre s'écriait : ce Je vis, non, ce n'est plus moi qui vis, c'est Jésus-Christ qui yit en moi.» Le chrétien dit : Je souffre, je meurs; non, ce n'est plus moi qui souffre ni qui meurs, c'est Jésus-Christ qui soutfre et meurt en moi. Voilà comment la douleur est sanctifiée par notre union avec Jésus.
Nous avons ajouté que souvent aussi la douleur se trouvait, par le même moyen, adoucie et apaisée.
Il ne faut pas s'imaginer que ce qu'il y a de plus cuisant dans les souffrances corporelles, soit précisément causé par la profondeur des plaies, ou le feu dévorant delà fièvre, ou la révolte des entrailles, ou les autres tortures qu'entraînent à leur suite les maladies et leurs remèdes. Le mal pire que le mal luimême, c'est l'impatience, l'irritation, le désespoir. Contre celte aggravation de douleur, le médecin ne peut rien , ou peu. Qu'il s'éloigne donc un instant pour faire place au médecin de l'âme.
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0 la magifjue |)arole ! EcneAgnua Dei... iMon fils, voici rAgnoau do Dieu. Voici celui (jui a [soiillerl comme vous et [)lus que vous. Voici celui (jui eflace les péchés du monde, et qui, en eiïaçant les péchés, en a porté, en grande partie, l'expiation. En recueillant ces mots consolateurs, le patient se ranime ; il ne se plaint plus, il prie; il ne s'indigne plus, il se résigne; il ne se débat plus sous l'étreinte d'un mai sans trêve, il espère et il aime. D'un autre côté, une vertu puissante s'échappe de la personne adorable du Sauveur; quelquefois un mieux prononcé se fait sentir, ou si une guérison complète ne s'achève pas toujours, c'est le calme, au moins, et la paix qui reviennent dans l'âme du malade. Car, quand Jésus- Christ ne dit pas : Je le veux, soyez guéri, il prononce un mot plus désirable encore : Mon fils, ma fille, ayez confiance, voire foi vous a sauvé.
Dans un noir et profond cachot, une jeune femme, réservée aux jeux sanglants de l'amphithéâtre, attendait le moment de son dernier combat. Les douleurs de la maternité l'ayant saisie deux ou trois jours avant son martyre, elle se plaignait et criait. (c Félicité, disait le gardien en entendant ses gémissements, tu te lamentes, et que feras-tu donc demain, quand tu seras le jouet du taureau furieux? — Aujourd'hui, répondait la sainte, c'est Félicité qui souffre; mais demain, ce sera Jésus-Christ qui souffrira dans Félicité. »
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Terminons ce que nous a\ons à dire de la douleur, en montrant comment notre union avec le Sauveur, après avoir sanctifié et adouci nos souffrances, les change quelquefois en joie et en ineffable consolation.
Ici quel témoignage pouvons-nous produire à l'appui de cette étonnante proposition? Notre témoignage sera celui de saint Paul. Après avoir énuméré tout ce qu'il a eu à endurer de persécutions, de combats, d'épreuves, de privations et de souffrances, l'Apôtre s'écrie : Je surabonde de joie aumilieu de toutes mes tribulations.
Avant lui les autres disciples du Sauveur, battus de verges, et chassés de la synagogue, s'en retournaient glorifiant Dieu d'avoir été trouvés dignes de souffrir l'ignominie du supplice pour son amour.
Mais ce sont là d'héroïques souffrances, dira-t-on. 11 est juste que Dieu se montre généreux pour ses apôtres et ses martyrs. Il ne l'est pas moins, croyezle, pour les simples fidèles, pour tous ceux qui lui sont unis par la charité. Les douleurs les plus vulgaires, celles qui sont attachées à la nature humaine, peuvent devenir une source abondante de joie aussi bien pour le chrétien que les tortures pour le martyr. Il n'est personne de nous, peut-être, qui n'ait vu
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ce phénomène se produire sous ses yeux pendant le cours de sa \ie.
C^esl peu, toutefois, de constater ce fait, nous devons en chercher la raison. Or, si nous examinons cette question avec soin, nous verrons que trois circonstances peuvent contribuer à changer en consolation les plus grandes douleurs.
Premièrement, la nécessité de les subir ; secondement, Futilité qui en revient; troisièmement, l'amour de Dieu qui les fait accepter.
La nécessité de subir la douleur, parce que Dieu le veut ainsi, détermine d'abord la volonté à la recevoir sans murmure. Quand Jésus-Christ, au jardin des Oliviers, vit un ange du ciel lui présenter, de la part de son Père, le calice de sa passion, ?on premier mouvement fut de détourner la tête. C'était l'impression de la nature, qui a horreur de tout ce qui lui est contraire. Mais bientôt la volonté connue du Père céleste fait une loi au divin Sauveur de se soumettre. Il avait commencé par dire : S'il est possible, que ce calice s'éloigne. Cela n'est pas possible, il accepte donc ce qu'il repoussait d'abord. Non mea voluntas, sed tua fiât : Que votre volonté soit faite, et non la mienne. Aussi le chrétien, bien moins libre encore que le Sauveur en présence de la souffrance, se résigne à l'accueillir avec douceur, parce que sa raison et sa foi montrent qu'il lui est impossible de s'y soustraire. Mais se résigner, allez-vous
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m'objecler, ce n'est pas se réjouir. Attendez donc, et vous allez voir que si ce n'est pas encore la joie, c'est au moins le premier pas qui y conduit.
L'utilité de la souffrance, en effet, apparaît bientôt après la raison de la nécessité. Il est facile de suivre cette gradation dans les dispositions humaines du Sauveur. Sa volonté commence par plier devant la nécessité. Oportuit Chistum pati : Il a fallu que le Christ souffrît. Puis, après avoir plié, celte volonté se relève dans la joie, en présence des heureux fruits delà douleur. Oportuit Christum pati, et ita inirare in gloriam suam : 11 a fallu que le Christ souffrît, et qu'il entrât ainsi dans sa gloire. Dès lors, ce ne sont plus les appréhensions qui l'étreignent à la vue du supplice et des opprobres, c'est le bonheur, fai à recevoir un baptême de sang, et qu'il me tarde de le voir s'accomplir ! Que la croix arrive donc, et avec la croix l'ignominie et les tortures : la joie fait tout disparaître. Et pourquoi cette joie? A cause des fruits heureux de sa passion : la colère du Père apaisée, le péché effacé, l'homme réconcilié, l'enfer fermé, le ciel ouvert, et dans le ciel l'humanité sainte de Jésus au sein de la gloire et des délices avec ses élus.
Voilàpour l'utilité des souffrai;ices. 11 serait superflu de dire que ces considérations si puissantes sur l'âme de Jésus, opèrent les mêmes effets dans l'âme chrétienne,convaincue qu'elle ne peut arriver àla suprême
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l'élicilé qu'aux mûmes conditions que son modèle.
Mais il reste une troisième cause de joie au sein de la douleur, plus ellicace encore que les deux premières; c'est l'amour de Dieu. L'amour, dit saint Augustin, l'ait disparaître le travail et la soulfrance : 'UOi amalur, non laboratur. Ou si la souffrance et le travail restent, on aime ces souffrances et ce travail :Aut si laboratur j labor amalur. Or, ce sentiment si puissant, qui l'a porté à un degré plus élevé que Jésus-Christ? Saint Paul l'a exprimé en deux mois : Il m'a aimé et il s'est livré pour moi. Pas d'intervalle, pas d'interruption : l'effet suit la cause : Dilexit et tradidit. Le divin Sauveur lui-même a constaté ce prodige de l'amour, lorsqu'il dit : Personne ne peut donner une plus grande preuve de sa charité, que de livrer sa vie pour celui quil aime ; eh bien, moi, je donne^ma vie pour mes brebis. Au milieu des plus affreuses tortures du Calvaire, nous ne l'entendons pousser aucune plainte. S'il ouvre la bouche, c'est pour recommander son disciple à sa mère, c'est pour attirer le pardon sur ses bourreaux.
L'amour de réciprocité n'opère pas dans l'àme fidèle d'effets moins surprenants. Le cœur qui aime est heureux de souffrir, car il n'y a pas d'amour sans souffrance, bien que l'amour finisse par faire disparaître la souffrance. Pour preuve de ce que j'avance, je ne veux citer qu'une parole, une seule ; mais quelle parole, mon Dieuî jamais l'amour hu-
l'eucharistie. 187
main n'en proféra et n'en proférera de semblable. Un jour qu'un homme appelé Jean, surnommé de la Croix, à cause de sa prédilection pour les souffrances, se trouvait en oraison, Jésus-Christ daigna le favoriser d'une de ces visions qu'il accorde quelquefois aux âmes parvenues à un haut degré de sainteté. Jean, mon fils, dit une voix mystérieuse, que demandes-tu? que désires-tu de moi? La même question avait été faite à Salomon, et Salomon avait répondu : La sagesse; privilège qui lui fut accordé avec la richesse et la puissance. Sans attendre cette question, deux disciples ambitieux s'étaient abrités derrière leur mère, et l'avaient mise en avant pour obtenir d'être placés l'un à la droite, et l'autre à la gauche du trône temporel qu'ils espéraient voir s'élever pour Jésus-Christ. Or, à cette interpellation : Jean, mon fils, que désires-tu? le disciple avait levé les yeux sur son Maître, et contemplant amoureusement ses mains et ses pieds percés, son côté ouvert et sa tête ensanglantée, il se contenta de formuler ce vœu : Seigneur, souffrir et être méprisé pour vous : Pati et contemni pro te. C'est le délire de l'amour. Le déhre ne se commente pas, ne se traduit pas.
Je garde donc le silence, et j'arrive à la dernière pensée qui est de montrer comment, par notre union
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avec Jésiis-Clirisl, la mort elle-môme, qui nous est venue d'Adam, est terrassée et vaincue. Ici encore, c'est le Docteur des nations qui va parler : Ijl mort est entrée clans le monde par un seul homme ; la résurrection des morts doit venir aussi par un seul homme, et'comme tous meurent en Adam, tous revivront en Jésus-Christ. Est-il possible d'établir d'une manière plus claire et plus précise les fruits amers de notre affinité avec notre premier père, et les fruits heureux de notre filiation avec le réparateur de notre nature? Par sa mort Jésus nous obtient le droit à la "vie, mais par l'Eucharistie, qui perpétue sa mort, il nous applique et nous donne cette vie.
Séparés par dix-huit siècles du moment solennel qui vit s'accomplir le drame sanglant du Calvaire, nous en sommes rapprochés par l'oblation de tous les jours. Sans l'Eucharistie, notre union avec le nouvel Adam n'est plus qu'une union de convention; avec l'Eucharistie, notre union devient intime et personnelle. Pour en être convaincus, écoutons le Sauveur s'expliquer lui-même sur les effets de cet admirable rapprochement de notre chair avec sa chair : Je suis le pain de vie : si quelqu'un mange de ce pain il vivra éternellement, et le pain que je donner ai y cest ma chair que je dois livrer pour le salut du monde. Si vous ne mangez la chair du Fils de r homme et si vous ne buvez son sang, vous n'aurez point la vie en vous. Celui qui mange ma chair
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et boit mon sang demeure en moi, et je âemeure en lui. Comme mon Père qui m'a envoyé est vivant, et que je vis par mon Père, de même celui qui me mange vivra aussi par moi.
Paroles divines, qui établissent d'une manière incontestable, comment le corps sacré du Sauveur, contenu dans son sacrement, devient, pour celui qui le reçoit, un gage, et même un principe actif de résurrection et d'immortalité. Plus puissant que la dépouille mortelle d'Elisée qui eut la vertu de rendre à la vie , par son seul contact , le cadavre d'un homme qu'on avait jeté dans son sépulcre , le corps vivant de notre adorable Rédempteur rendra au nôtre l'immortalité que nous avons perdue par la faute d'Adam. 0 mort , où est donc ta victoire? 0 mort y où est ton aiguillon? s'écrie l'Apôtre. Tu as été ensevelie dans ton propre triomphe. Je ne m'étonne plus maintenant d'entendre les paroles que l'Église place sur les lèvres de ses ministres lorsqu'ils vont assister les mourants. Pendant la vie, songeant surtout à ce qu'il y a de plus précieux, elle se contentait de formuler ce vœu : Que le corps de Jcsus-Christ conserve votre âme pour la vie éternelle. Mais à l'heure de la redoutable séparation elle étend sa sollicitude sur la partie matérielle de nousmêmes. Craignant que la vue de la dissolution de notre chair ne nous fasse perdre toute espérance , elle raniine notre foi et nous dit : Que le corps do
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Jésus-Christ conserve votre âme et aussi voire propre corps pour la vie éternelle. Sanctifiés par l'atlouchement du Sauveur, il est impossible que nous restions éternellement dans le tombeau, et l'on peut appliquer à la dépouille mortelle du cbrélien une partie de la prédiction de David touchant Jésus- Christ : Non, Seigneur, vous ne permettrez pas que votre saint subisse toujours l'horreur de la corruption du sépulcre. Qu'il pourrisse à part et qu'il ne participe point, au grand jour du réveil, à vos qualités glorieuses, ô mon Dieu î le corps qui, comme la branche, aura été détaché et séparé du tronc ; mais qu'il ressuscite plein de gloire et de vie, le corps du chrétien fidèle qui aura été uni à votre chair adorable , principe d'immortalité bienheureuse !
Je crois avoir montré que l'union de notre chair avec la chair de Jésus réparait tout le mal que l'union de notre chair avec la chair d'Adam nous avait causé, Adam nous avait apporté la difformité , la douleur et la mort ; Jésus nous a restitué la beauté, l'impassibilité et l'immortalité. Le chapitre suivant sera consacré à exposer les effets moraux de l'union de notre âme avec l'âme du divin Rédempteur.
CHAPITRE XVI
li'Eitcliarislie (suite).
Une fois le dogme du péché originel admis, — et nous avons vu qu'il était impossible à la raison de le nier en présence de toutes les anomalies que présente ce monde, — une fois donc ce dogme admis, le mystère de l'Incarnation arrive, sinon comme conséquence nécessaire , puisque Dieu était libre de ne pas relever l'homme ou de le relever d'une autre manière ; mais il arrive comme un résultat digne de la sagesse , de la justice et de la miséricorde divine. La doctrine de saint Paul nous découvre d'une manière aussi admirable que saisissante le plan de Dieu sur l'humanité en général et ses desseins particuliers sur chacun des enfants d'Adam ; écoutonsle parler : « Le péché est entré dans le monde par « un seul homme, et la mort par le péché, et ainsi « la mort est passée dans tous les hommes , tous
« ayant péché en un seul Mais il n'en est pas
a de la grâce comme du péché : car si, par le péché « d'un seul, plusieurs sont morts, la miséricorde et (( le don de Dieu se sont répandus à plus forte rai-
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a son abondamment sur plusieurs par la grAce «l'un <( seul homme, qui est Jésus-Christ. Et il n'en est (( pas de ce don comme de ce seul péché : car nous « avons été condamnés par le jugement de Dieu (( pour un seul péché, au lieu que nous sommes « justifiés par la grâce après plusieurs péchés. Si (c donc, à cause du péché d'un seul , la mort a ré- « gné par un seul homme , à plus forte raison ceux (( qui reçoivent l'abondance de la grâce et du don <( de la justice , régneront dans la vie par un seul <( homme, qui est Jésus-Christ. Comme donc c'est (( par le péché d'un seul que tous les hommes sont « tombés dans la condamnation , ainsi c'est par la « justice d'un seul que tous les hommes reçoivent <( la justification qui donne la vie. »
Mais si la réhabilitation du genre humain, accomplie, ainsi que l'Apôtre vient de nous l'expliquer, par l'incarnation du Fils de Dieu, suppose la déchéance des fils d'Adam, à cause du péché de leur père, on peut dire que l'Eucharistie découle de l'incarnation, comme l'incarnation elle-même a été déterminée en prévision de la faute originelle qu'elle venait réparer. Qu'est-ce en effet que l'Eucharistie? Comme sacrifice, c'est la perpétuité de l'oblation sanglante consommée une fois sur le Calvaire. Comme sacrement, c'est l'extension de l'incarnation au profit de chaque homme en particulier. En s'unissantà notre nature en général, le Verbe fait chair la le-
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lève et la rétablit ; en s'unissant à nos personnes, il accomplit cette magnifique promesse qu'on ne peut entendre sans un saisissement d'admiration : Ce n'est pas moi qui serai changé en foi, mais toi qui uras changé en moi,
Dans le chapitre qui précède, nous avons vu comment la partie la plus grossière de nous-même s'est trouvée renouvelée par son contact avec le corps glorieux de Jésus-Christ. 11 nous reste à examiner maintenant comment notre âme, morte par son affinité avez celle d'Adam, revit par son union avec l'âme et la divinité du Sauveur. Car le corps, qui nous a été transmis dans un état si pitoyable, n'a été frappé que par occasion : il n'a reçu que le contre-coup du coup véritable qui atteignait l'âme. Or, si Jésus- Christ a si bien guéri, par la vertu de son attouchement, ce qui n'était malade que par accident, quelle puissance curative n'aura-t-il pas déployée en faveur de la partie de nous-même qui a été la plus maltraitée par le péché, l'âme humaine? Comme donc le médecin habile commence par combattre le mal pour arriver ensuite à rappeler les forces, et, avec les forces, la vie ; la première opération de Jésus - €hrist a été de détruire tout ce que notre âme a reçu de germes mauvais par sa filiation avec celle d'Adam, afin d'inoculer ensuite sans obstacle au dedans
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d'elle-même Ia\ie nouvelle dont il est le principe et la source.
Or, quelle âme Adam nous a-t-il transmise? Semblable au flambeau qui s'allume au feu d'un autre flambeau, sans que la lumière qu'il donne diminue en rien l'intensité de son foyer, l'ûme de chaque homme s'échappe, si je puis appli((uer une comparaison matérielle à un effet tout spirituel, de l'âme du premier homme, type de toutes celles qui se succèdent dans la suite des siècles. Que ce mode de transmission des esprits ait quelque rapport avec l'image que je viens d'employer, ou qu'il s'opère d'une manière différente, la vérité est que les effets déplorables de notre descendance d'Adam se retrouvent les mêmes chez tous les hommes.
Le premier effet est la mort spirituelle. Car de même que le corps, séparé de l'âme qui l'anime, n'est plus qu'un cadavre, ainsi l'âme, séparée de Dieu qui est sa fin, est privée de sa vie. Tous sont morts en Adam, a dit l'Apôtre que nous avons cité, et tous ont été vivifiés en Jésus-Christ,
Second effet, abaissement dans notre intelligence. L'ignorance est un des fruits du péché, et avec l'ignorance le doute, et après le doute l'erreur, et après l'erreur l'obstination dans le faux et le mensonge. En troisième lieu, dépravation du cœur. La volonté, qui autrefois était droite et cherchait le bien, se détourne maintenant du bien et embrasse le mal.
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Qui de nous n'a souvent gémi des luUes intérieures qui s'élèvent au fond de sa conscience? Malheureux homme que je suis! s'écriait saint Paul, le bien que je voudrais faire y je ne le fais pas, et le mal que je ne voudrais pas faire, je le fais.
Enfln, pour dernier effet, nous devons signaler rinimitié, la colère de Dieu, et par suite notre malheureuse séparation d'avec lui.
Tel était l'état du genre humain, tel élait l'état de chacun de nous en particulier, lorsque Dieu daigna nous regarder dans sa miséricorde.
Comme le mal nous était venu, ainsi qu'une peste horrible, à cause de nos rapports avec l'homme ancien, la Providence voulut que le remède descendît jusqu'à nous, en nous mettant en rapport avec l'homme nouveau.
L'âme de Jésus-Christ a touché la nôtre, et tout ce qu'elle avait perdu elle le retrouve avec usure.
Ici, ne voulant rien dire de nous-même , nous allons laisser parler encore le docteur des Gentils ; il va nous exposer, dans son magnifique langage, les fruits merveilleux de l'union de Jésus-Christ avec nos personnes.
«Ce qui fait éclater davantage l'amour de Dieu (( envers nous, c'est que, lors même que nous étions «encore pécheurs, Jésus-Christ n'a pas laissé de
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« mourir pour nous dans le temps desliiié de Dieu. « Ainsi clanlmainlenant justifiés parsonsan^, nous a serons à plus forte raison délivres par lui de la co- « 1ère de Dieu. Car lorsque nous étions ennemis de ((Dieu, nous avons été réconciliés avec lui par la « mort de son Fils; à plus forte raison, étant main- (c tenant réconciliés, nous serons sauvés par la vie de «ce même Fils.... » Plus loin l'Apôtre ajoute: « C'est l'Esprit de Dieu qui rend lui-même témoi- « gnage à notre esprit que nous sommes enfants de « Dieu. Si nous sommes enfants, nous sommes aussi c( héritiers, héritiers de Dieu et cohéritiers de Jésus- « Christ, pourvu toutefois que nous souffrions avec c( lui, afin que nous soyons glorifiés avec lui. »
Il était impossible d'exprimer en termes plus précis et plus formels les précieux avantages que nous apporte notre union avec Jésus-Christ. La justification de nos âmes, notre adoption divine, noire pré destination à la gloire, tout ce qu'Adam en un mol nous avait enlevé, tout cela restitué avec une libéralité dont on ne peut trouver le modèle qu'en Dieu.
J'ai exprimé, commej'ai pu,' avec raidederApôtro, le chef-d'œuvre de la miséricorde divine, il faut que j'indique maintenant le chef-d'œuvre de sa sagesse. Jésus-Christ se donne à nous, voilà l'amour; mais il faut à notre tour que nous nous donnions à lui,
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voilà la combinaison de sa Providence et de sa juslice. Quand la femme malade, dont parle l'évangéliste, frôla le bord de la robe du Sau\enr, une foule de personnes l'environnaient alors et le pressaient de toules parts. Jésus-Christ s'écrie : Quelqu'un nia louché. Il n'y a rien d'étonnant, répondent ses disciples, tout le monde vous entoure. Or, ce n'était pas de cette multitude que Jésus-Christ voulait parler. Une personne, une seule l'avait touché : toutes les autres auraient pu l'étouffer sans le toucher. Mystère admirable qui nous explique comment une foule d'âmes reçoivent Jésus-Christ sans pour cela s'unir à lui. Comme les Juifs, elles l'étreignent pour ainsi dire, lorsqu'elles s'approchent de sa personne cachée sous les voiles de son sacrement, et on peut leur appliquer cette parole : Il y a quelqu^un au milieu de vous que vous ne connaissez pas et avec lequel vous ne communiquez pas. Laissez, laissez venir cette âme que la foi, la confiance et l'amour animent, et une vertu divine s échappera du Sauveur. L'âme que des dispositions sympathiques mettent en rapport avec l'âme de Jésus, obtient des trésors de lumière qui étonnent ceux qui en sont les témoins. Il arrive souvent que celui en qui sont renfermés tous les trésors de la sagesse et de la science divine se plaît à élever les intelligences les plus humbles à une hauteur que le génie le plus sublime ne saurait atteindre. Et non-seulement l'esprit est illuminé, mais le cœur
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est renouvelé, refait à neuf, créé de nouveau, selon l'expression du l^sahniste. En présence du souverain dominateur, les penchants mauvais se taisent, les passions s'apaisent, les feux de la concupiscence s'éteignent, la volonté perverse se redresse et cherche le bien avec plus d'ardeur qu'elle ne poursuivait le mal. Une étonnante et miraculeuse transformation s'opère, tellement que la pauvre àme, fille d'Adam, ne se reconnaît i>luset s'écrie : Je vis.., non ce nest plus moi qui vis, cest Jésus-Christ qui vit en moi. Oui, elle a dit vrai. Elle ne vit plus en effet de la vie ancienne, elle vit de la vie nouvelle que le Rédempteur est venu allumer en elle par le contact de sa sainte àme. Alors ce qui s'opère dans le mystère de cette communication, j'allais dire de cette fusion, surpasse tout ce que le langage humain peut exprimer. L'âme fidèle ne faisant désormais qu'une âme avec celle de Jésus, n'a plus pour ainsi dire de pensée propre, c'est Jésus-Christ qui pense en elle et pour elle. Cette âme n'a plus de sentiments propres, c'est Jésus-Christ qui sent, qui juge en elle et pour elle. Cette âme n'a plus de volonté propre, c'est Jésus-Christ qui veut en elle et pour elle. Cette âme n'a plus d'action propre, c'est Jésus-Christ qui agit en elle et pom* elle. Enfin que dirai-je? Cette âme n'a plus de vie propre, c'est Jésus-Christ qui vit en elle et pour elle. Arrivée à ce point culminant de perfection par son intime union avec le Sauveur, tout s'é-
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lève, tout s'élargit, tout s'agrandit dans cette âme, tout prend des proportions que la nature ne connaît pas, mais que la grâce opère comme en se jouant. L'intelligence trouve dans l'intelligence de Jésus une puissance de science, et le cœur trouve dans son cœur une puissance d'amour qu'il n'est pas donnée l'homme de comprendre, et c'est pourquoi le Prophète s'écrie ; Goûtez et voyez, renonçant à exprimer ce qui ne peut qu'être expérimenté et senti.
Mais l'Eucharistie ne conlient pas seulement le corps et l'âme du Sauveur, elle renferme aussi sa divinité, et c'est avec sa divinité que nous contractons une alliance, si nous le voulons, indissoluble.
L'Apôtre n'a-t-il pas dit cette étonnante parole : Divinœ consortes naturœ : Vous êtes devenus participants de la nature divine elle-même? Ahl j'ai cherché des paroles pour peindre les effets du contact de notre corps avec le corps de Jésus : les expressions m'ont manqué, lorsque j'ai voulu balbutier quelques mois des effets merveilleux de l'union de nos âmes avec son âme. Que dirai-je, maintenant qu'il s'agit de sa divinité? Adam, mon infortuné père, tu m'as bien fait du mal ; car tu m'as communiqué une chair viciée et une âme déchue. Mais là s'est arrêtée la puissancedeslructi ve, tu n'as pu me donner que ce que tu avais toi-même. Jésus-Christ m'apporte une chair
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purifiée et une âme snnclifiée. Et afin que la grâce surabonde où le péché a seulement abondé, il m'apporte tout ce qu'il possède, c'est-à-dire sa divinité a^ec son humanité, il me fait Dieu en quelque sorte, divinœ colisortes naturœ. Ainsi d'après ce sublime exposé de la doctrine catholique, l'action réparatrice de Jésus-Christ, commencée dans le temps, s'achève et s'accomplit dans l'éternité. Après la vie d'épreuves, vient la vie de bonheur et de gloire, la communion du ciel devient la continuation de la commuion de la terre, et l'Eucharistie, après avoir été le moyen, se trouve être le terme de notre souveraine félicité : la possession de Dieu. Je m'arrête. J'ai dit en commençant que je ne prouverais pas la vérité de ce mystère de l'amour divin ; j'ai fait plus, je pense, en me bornant à l'exposer. Que s'il reste encore une objection à celui qui aura médité ce plan si simple, si grand, si sage, si digne enfin des perfections de Dieu, je n'essaierai pas de discuter avec lui, je le plaindrai du plus profond de mon cœur. Un célèbre médecin, après avoir fait la description de toutes les parties du corps humain, s'écriait dans un élan d'enthousiasme, qu'il venait de composer la plus belle hymne qui ait été encore célébrée à la louange de Dieu. Je n'ai pas fait l'autopsie d'un cadavre, je l'ai ressuscité : j'ai montré comment tous les effets désastreux de notre filiation avec Adam avaient été détruits par notre identification avec l'Homme-Dieu,,
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avec Jésus, le réparateur de notre nature. L'Eucharistie est un dessein de Dieu si beau que je serais tenté de lui appliquer ce qu'un homme d'esprit disait en parlant de Dieu même : S'il n'était pas, il faudrait Finventer. Mais l'homme n'invente pas de pareilles conceptions. Prosternons-nous donc, pour croire, adorer et bénir. — Mais comment croire un pareil mystère qui paraît impossible ! Mais l'Eucharistie est impossible î — On disait la mêmechose d u mouvement devant un homme de bon sens, et il se mit à marcher. Et qui es-tu, pauvre petit homme, pour prononcer devant le Tout-Puissant le mot impossible? Sais-tu'^ce qui est impossible? C'est, quand Dieu a parlé, de rejeter sa parole. Non, ce n'est pas la présence réelle qui est impossible, c'est l'incrédulité; ce n'est pas l'amour de Dieu, ce devrait être l'ingratitude de l'homme.
CHAPITRE XVII
Le travail.
Le travail, quel mot venons-nous de prononcer 1 Lorsque Dieu, au commencement des temps, après avoir créé l'homme, l'eut établi roi sur tous les animaux qu'il venait de produire, il est dit qu'il lui donna la terre comme le lieu de son domaine et de son empire, durant le temps de son épreuve. Celte terre, que le péché n'avait pas encore souillée, devait offrir spontanément et avec abondance tout ce que l'homme pouvait désirer dans la mesure de ses besoins et même de ses plaisirs. Et cependant un mot du texte sacré nous fournit le sujet d'une sérieuse réflexion. Dieu, dit Moïse, introduisit Adam dans le paradis de la terre, afin qu'il le cultivât. Ainsi le travail devait être le partage de l'homme, même dans rétat d'innocence ; seulement ce travail aurait été exempt de peine et de douleur. Au lieu d'être un joug accablant, nous l'aurions accepté comme une occupation douce et agréable ; au lieu de peser sur nous comme une dure nécessité , il nous eût paru une distraction pleine de charmes et d'attraits.
Ne semble-t-il pas, en traçant ces lignes, que le souvenirde l'état primitifde nos premiers parents ait traversé le cerveau de quelques-uns de nos rêveurs modernes. Ne tenant compte ni des temps ni des bouleversements survenus dans la nature humaine , supprimant d'un trait de plume l'histoire de sa chute et les conditions imposées à notre réhabilitalion, ils ont imaginé nous ne savons quelle restauration universelle qui ramènerait le paradis terrestre des anciens jours au milieu de nous, par la seule force de leur système. Une dilTicullé toutefois, pour n'en citer qu'une seule, s'oppose à la réalisation de cette charmante folie. C'est que pour faire de notre terre un séjour de bonheur, il faudrait commencer par en faire un séjour de justice et de vertu. Et encore comme il est impossible de faire que le passé n'ait pas été , comme le péché de nos premiers parents est un fait accompli et notre déchéance une conséquence de ce fait , et parce qu'il a plu à Dieu de détruire ce fait et de combattre cette conséquence par l'expiation et la souffrance, il résulte que cet état si parfait, où toutes les harmonies seront rétablies, où tous les individus, les familles et les peuples entreront dans une sphère nouvelle et inconnue de prospérité et de bien-être; il résulte que toute cette magnifique peinture n'est qu'un rêve creux,
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qui n'a pas les couleurs du vraisemblable ni même du possible.
Aussi il faut en prendre notre parti. Depuis le péclié, le travail a complètement cbangé de nature; il importe donc d'en bien étudier les nouvelles conditions.
Premièrement , la loi du travail est une loi universelle et rigoureuse. Nous avons tous péché en Adam, dit saint Paul. Or, si nous sommes solidaires de sa faute , nous devons être associés à son châtiment. Quel a été ce châtiment? Tu mangeras ton pain à la sueur de ton front. Depuis que cette sentence a été prononcée, ses effets se sont étendus sans distinction sur tous les enfants d'un père coupable. La presque totalité du genre humain est courbée et pour ainsi dire écrasée sous le poids d'un labeur incessant et inévitable. Pour n'en citer que quelques exemples , considérez quelle est l'existence des ouvriers des ailles entassés dans des ateliers pestilentiels , des agriculteurs exposés à toute l'intempérie des saisons , de ceux qui passent leur vie sous terre dans les mines, et dites si la parole de Dieu a été prononcée en vain contre la postérité d'Adam.
Ceux qui paraissent privilégiés aux yeux du vulgaire, parce qu'ils ont été classés dans une autre catégorie, n'ont pas été traités pourtant avec moins de
rigueur. Au lieu d'une pique ou d'un marteau, ils ont reçu une plume, instrument plus lourd que le fer et le plomb. Comme l'insecte précieux dont la vie s'épuise à produire de sa propre substance le fil qui sert à nos plus riches vêtements, les hommes de la pensée se consument dans des essais souvent stériles et toujours douloureux. Celui qui ajoute à la science ajoute à son labeur, a dit l'écrivain inspiré du livre de la Sagesse. Nous savons bien qu'il y a des hommes connus sous le nom d'heureux du siècle, qui s'imaginent trouver dans leurs richesses une exemption à la loi universelle. Dieu les a condamnés à l'ennui, à la satiété, au dégoût, à toutes les maladies d'une imagination folle et d'un cœur usé , et saint Paul les a flétris d'un mot en disant : que celui qui ne travaille point ne mérite pas de manger,
Mais si la loi du travail est générale, absolue et rigoureuse, elle est aussi dans les desseins de Dieu un moyen de mérite et d'expiation. Jésus-Christ, le divin réparateur de la race humaine, a voulu se soumettre à tout ce que la sentence primitive avait d'humiliant et de pénible. Voici que je suis dansles travaux dès mon enfance , nous dit-il par son prophète. Toute sa \ie, à Nazareth, et pendant ses courses au milieu de la Judée, n'a été qu'un enchaînement de fatigues, do privations et de souffrances. Tous les
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saints, les yeux élevés et fixés sur le divin modèle, ont renoncé aux douceurs d'une exislence facile, pour embrasser les rudes travaux de leur état ou de leur ministère. Et nous aussi il nous faut marcher sur leurs traces. Condamnés au travail comme hommes, nous devons l'accepter comme chrétiens. La nature aime ses aises, redoute la contrainte, fuit la peine et murmure toutes les fois que son repos est troublé ou compromis. Laissons crier la nature et combattons ses tendances. Peut-être avez-vous entendu parler de méthodes nouvelles qui font que l'enfant apprend en jouant, et changent l'élude en partie de plaisir: c'est tout simplement une utopie et une folie. Sans doute on peut perfectionner les méthodes, et par elles arriver à la science plus sûrement et plus vite ; mais la science elle-même ne sera jamais un jeu. Toujours la culture en restera épineuse et ingrate comme celle de la terre. Le sillon tracé dans notre mémoire coûte autant de sueurs que celui qui reçoit la semence du laboureur. Pour récolter dans lajoie^ il faut semer dans les larmes; la récompense est à ce prix; c'est la condition pour l'obtenir.
Ce serait une dangereuse illusion , mon fils , de faire consister toute votre piété dans la prière. La prière est bonne , excellente sans doute ; mais sans le travail , elle ne saurait être agréable à
Dieu. Un écolier mou et paresseux ne sera jamais un enfant pieux et chrétien. Tout dans ce monde, est le fruit de l'effort. La piété aussi bien que la science, la fortune aussi bien que la gloire. Savezyous ce qui vient sans culture, ce qui croît de soi et sans le secours d'aucune main? c'est l'épine des mauvais penchants , ce sont les ronces des funestes habitudes. Pour devenir méchant, l'homme n'a presque besoin que de suivre sa pente; pour être bon, il lui faut la lutte et la persévérance. Courage donc! appelez à vous toute l'énergie de votre volonté et le secours de la grâce divine. Les difficultés ne sont des impossibilités que dans votre imagination et dans votre paresse j et rappelez-vous que pour la couronne même, ce qui en fera le prix, ce sera de l'avoir méritée.
CHAPITRE XVUI
Du caractère en général.
On peut dire que les qualités du caractère de chaque homme composent en grande partie sa propre personnalité ; et que la connaissance que les autre? hommes ont de ces mêmes qualités, en est comme la personnification.
Mais qu'est-ce donc que le caractère? 11 nous semble qu'on peut le définir ainsi : l'ensemble des qualités naturelles ou acquises, bonnes ou mauvaises, qui font qu'un individu est lui et non un autre.
Nous disons V ensemble^ parce que, bien qu'il y ail en nous une inclination plus fortement prononcée que les autres, et à laquelle on a donné le nom de passion dominante, cependant il y a dans chaqueindividu une foule d'aptitudes diverses ou opposées, qui présentent des nuances variées à l'infini.
Nous ajoutons : Vensemble des qualités naturelles et acquises; naturelles, parce que nous les apportons en naissant comme héritage de nos aïeux ou comme présent du ciel; acquises, parce que l'habitude, ainsi
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que tout le monde le sait, est une seconde nature, et que, par la fréquence des actes, on peut améliorer les penchants naturels, les plus malheureux, comme aussi détruire les inclinations naturelles les plus heureuses.
Ainsi le caractère est donc V ensemble des qualités naturelles ou acquises, à quoi il faut encore ajouter bonnes ou mauvaises; bonnes, lorsque nous trouvons en nous de la facilité pour le bien; mauvaises, lorsque nous nous sentons portés vers le mal.
Enfin, cet ensemble de qualités qui constituent le caractère, ainsi que nous venons deledéfînir, fait que chaque individu est bien lui et non un autre. Nous avons expliqué et prouvé cette assertion lorsque nous avons fait observer, à la tête de ce chapitre, que les qualités du caractère de chaque homme forment sa propre personnalité.
Ce serait ici le lieu d'admirer un prodige et de s'incliner devant un mystère. Le prodige, c'est celui de la puissance de Dieu qui, se jouant en quelque sorte dans la création de cet univers, a su si bien varier tous les ouvrages de ses mains. Parcourez les forêts et trouvez-moi deux feuilles qui se ressem-^ blent ; rassemblez tous les grains de sable et indiquez-en deux qui soient identiques. C'est donc un sujet d'étonnement et d'admiration pour l'esprit qui
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réfléchit que ces nuances si multipliées que l'on remarque chez tous les individus de la même espèce, pas deux visages qui soient rigoureusement les mêmes. Ceux qui se rapprochent le plus, différent, et la puissance créatrice ne se copie elle-même nulle pari. Or, le prodige que nous constatons dans les corps, nous pourrions l'admirer aussi dans les âmes, si elles étaient soumises comme les premiers à l'examen de nos yeux. Mais quoi, ne le sont-elles pas en une façon? est-ce que le visage n'est pas le miroir visible de l'âme? il est donc possible de se former uue idée de la ressemblance et des dissemblances qu'ont les esprits en jetant les yeux sur ce qui leur sert d'enveloppe. Mais voici quelque chose de plus étonnant encore, c'est que les visages si différents, traduisent d'une manière si parfaite les inclinations cachées qui caractérisent les âmes, que si nous avons à incarner l'idée abstraite d'un défaut ou d'une bonne qualité, nous n'aurions rien de mieux à faire que d'emprunter l'image de telle ou telle personne, pour représenter sous une forme sensible le défaut ou la bonne qualité que nous avons en vue. Qu'elle est donc ravissante la sagesse, la puissance qui a su donner tant d'expression à la physionomie humaine î
Nous avons révélé le prodige; voici maintenant le mystère. Le caractère, avons-nous dit, est l'ensemble
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des qualités naturelles ou acquises^ bonnes ou mau^ vaises. Or, nous concevons des qualités bonnes, lorsqu'elles sont le fruitde nos efforts ; nous concevons des qualités mauvaises, lorsqu'elles sont la conséquence ou la punition des actes de notre volonté perverse. Mais pourquoi apportons-nous en naissant des qualités bonnes ou mauvaises auxquelles notre volonté n'a point de part ? La foi nous dit que c'est la suite du péché commis à l'origine du monde. Nous admettons certes et sans examen l'enseignement infaillible de la foi, conforme d'ailleurs à tout ce que nous révèle l'état actuel du genre humain ; mais voici le mystère dans le mystère même. Puisque tous ont péché en Adam, d'où vient que tous semblent n'avoir pas également hérité d'Adam ? Il est des âmes privilégiées que la souillure primitive paraît à peine avoir touchées, elles sont droites, pures et heureusement nées. Il en est d'autres au contraire qu'on dirait avoir été pétries d'instincts mauvais et pervers? Pourquoi des Abels? pourquoi des Gains? Nous répondrons : Pourquoi des riches et pourquoi des pauvres? Dieu est maître de ses dons et il les dispense à qui il veut et comme il veut ; mais les Gains n'ont pas pour cela le droit de murmurer ni de se plaindre, car quelle que soit la violence de leurs inclinations, ils peuvent les surmonter, et toujours leur penchant sera sous l'empire de leur volonté. Ainsi, quoique plusieurs, dans le partage des dons,
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semblent avoir été traités moins généreusement par le père de famille, il leur est possible et facile même, s^ils le veulent, d'acquérir par leur travail les richesses spirituelles qui ont manqué à leur berceau. Nous le dirons pareillement des autres enfants ; bien qu'ils paraissent avoir plus reçu de la libéralité libre de Dieu, ils peuvent perdre par leur faute ce qu'ils ont obtenu sans mérite. Que chacun donc s'incline et adore, car si les uns ont plus à remercier, tous ont à glorifier le souverain dispensateur qui reste toujours libre de ses dons.
CHAPITRE XIX
Itifliieuce de la relig^iou pour la réforme du caractère.
Un moraliste célèbre, écrivain distingué et profond observateur, a émis ce jugement : dire d'un homme colère, inégal, querelleur, chagrin, pointilleux, capricieux, c'est son humeur, n'est pas Fexcuser, comme on le croit; mais c'est avouer, sans y penser, que de si grands défauts sont irrémédiables* 11 y a beaucoup de vérité dans cette appréciation de Labruyère ; et l'on peut dire, en commentant sa pensée, qu'il en est de notre caractère comme de notre constitution ; nous ne les choisissons pas, nous les recevons. Cependant une restriction très-importante doit être apportée au jugement du spirituel écrivain. Car s'il est vrai de dire que le fond de notre caractère reste toujours le même, on peut heureusement ajouter qu'il est possible de le modifier. Mais pour opérer celte difficile transformation, l'influence de la religion est non-seulement très-efficace, son action seule est toute-puissante, car la religion en nous
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aidant do ses liimiônis dans l'imporlanlc élude de nos penchants et de nos défani?, nous a[)()rend à les connaître et à les cornbaltre.
C'est vraiment quelque chose de prodigieux et presque d'incroyable, que la profonde ignorance où nous vivons vis-à-vis de nous-mêmes. On peut dire que nous nous voyons d'aulant moins, que nous nous voyons de plus près. Tout le monde nous sait par cœur, tandis que nous soupçonnons à peine nos misères. L'orgueil, l'intérêr, l'amour excessif que nous nous portons, le défaut de réflexion et de rectitude, surtout dans le jugement, sans parler de l'obstination volontaire et de la mauvaise foi, sont autant de bandeaux qui nous aveuglent. Et si, à toutes les causes d'erreur que nous venons d'énumérer , nous ajoutons la flatterie des inférieurs et la perfide complaisance de tous ceux qui sont intéressés à nous tromper, nous pourrons alors nous former une idée des obstacles que la vérité doit traverser pour arriver jusqu'à notre conscience. Or voici ce que fait la religion : elle nous rend pieux d'abord, et la piété, en nous portant à la prière, nous obtient des grâces de lumière et de discernement. La méditation vient ensuite et la méditation nous conduit à l'étude approfondie de nos défauts. Or en présence de cette triste
INFUENCE DE LA RELIGION
révélation de notre conscience, il est impossible que l'orgueil subsiste. Ainsi sont écartés les voiles épais qui nous dérobent la vue de nous-mêmes. Tout homme qui prie, qui médite et se fait humble est bien près de la vérité, s'il ne l'a pas déjà trouvée.
Toutefois, ce n'est pas assez que de se connaître, il faut de plus se combattre : se connaître sans se combattre, c'est ressembler à l'insensé qui se regardant dans une glace, et voyant des taches sur son visage, s'éloigne sans prendre la peine de les faire disparaître. Mais hélas ! que de choses font tomber les armes de nos débiles mains, dans cette lutte pénible, soutenue par nous contre nous-mêmes. La difficulté de l'entreprise d'une part, le découragement qui suit la défaite de l'autre, puis l'ennui, l'inexorable ennui, qu'engendre la continuité des efforts qu'il faut s'imposer; en voilà certes bien plus qu'il n'en faut, pour déconcerter souvent nos faibles résolutions. Esprit pusillanime, nous dit la religion, lève-toi et combats. La difficulté t'effraie; je l'aplanirai. Le découragement te gagne; je le fortifierai. L'enn ui te harcelle ; je te donnerai le calme et la paix. Le calme non parfait, entends-le bien, mais suffisant ; la paix non éternelle, mais commencée. Tu te plains de la prolongation de la lutte; regarde donc le prix de la victoire et commence à espérer. Oui, dans celte
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vie il faut toujours coinbaltre, parce que dans l'autre il y aura toujours à triompher et à jouir.
Admirable langage que chacun de nous a pu entendre au fond de son âme; langage cependant, le dirons-nous, qui dans cette vallée de larmes, n'a pu toujours dissiper nos tristesses et vaincre nos défaillances; car s'il est par le monde un grand nombre d'hommes aveuglés par l'obstination de l'orgueil, il y a aussi des âmes simples, droites, vraies, qui ne pouvant s'abuser sur elles-mêmes, se voient dans toute la nudité de leur misère et voudraient bien, comme Adam, déchu, pouvoir se dérober à leur propre regard et au regard de Dieu Oh ! que de larmes n'avons-nous pas vues couler, que d'aveux n'avons-nous pas recueillis, que de plaintes amères n'avons-nous pas entendues! Souvent, sous le coup d'un reproche même mérité, mais durement formulé, notre amour-propre s'est roidi et révolté. Alors nous mentant à nous-mêmes pour en imposer aux autres, nous cherchions des raisons, et à défaut de raisons, des prétextes, et en l'absence des prétextes, nous trouvions des paroles d'emportement et de colère. Mais arrive le moment où bon gré mal gré la vérité se fait jour. Nous sommes seuls, dans le calme, loin des hommes et face à face avec nous-mêmes, au milieu du silence de nos passions.
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une voix s'élève, la voix de la conscience. Elle ne crie pas, elle parle; elle n'injurie pas, elle expose simplement, ce qui est. Ah! nous voudrions bien que notre conscience ayant raison contre nous pour le fond, se donnât des torts contre elle-même dans la forme. Mais non, il nous faut l'écouter parlant à froid, et il est impossible de la couvrir ou de la dominer par les éclats de la passion. Assistant alors tête baissée à cette triste revue de nos défauts, une tentation alors est à craindre : le désespoir. Mais l'âme chrétienne trouve encore le moyen d'échapper à cetle ruse de l'ennemi. Elle se réfugie dans le sein de Dieu et se concilie sa protection par l'humble aveu de ses imperfections; puis, se confiant en sa grâce et s'armant de courage, elle se remet à l'œuvre pour recommencer toujours j car, pour elle vivre c'est combattre.
Cependant la religion fait plus encore que de nous fournir des armes dans laluUe contre nos défauts : elle sait transformer nos passions elles-mêmes en auxiliaires puissants pour le bien. Qu'était François-Xavier? un ambitieux : et voilà que l'ambition mise au service du zèle en fait l'apôtre des Indes. Qu'était Augustin? un cœur tendre et brûlant : et voilà que ce cœur possédé par l'amour des créatures s'embrase au feu de l'amour divin. Qu'était Vincent de Paul ? un homme naturellement craintif, timoré et un peu lent ; et voilà que cette lenteur
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devient une prudence consommée, qui, unie à la charité, opère des prodiges. Au lieu donc d'étouffer, d^éteindre les inclinations que Dieu a mises en nous, tournons-les vers sa gloire et vers notre salut. Beaucoup de nos défauts ne sont que desqualilésexagérées j retranchons l'exagération et servons-nous de ce qui reste pour nous avancer dans la vertu. Comme le statuaire, qui tous les jours dégrossit avec son ciseau la masse informe du marbre qu'il destine à produire un chef-d'œuvre , achevons avec patience l'œuvrc! commencée de la réforme de notre caractère. Point de vivacité et d'impatience dans ce pénible labeur : les grands coups ne produiraient que des éclats ou des brisements; c'est la persévérance qui termine et perfectionne. Au reste, toute la vie doit s'user à cette longue entreprise, et, pour finir comme nous avons débuté, nous dirons que si nos défauts de caractère sont naturellement irrémédiables, il n'en est aucun qui ne puisse céder à l'action de la grâce opérant avec le concours de l'homme.
CHAPITRE XX
liCN vacances*
Lorsque nous avons parlé du travail, nous disions qu'il a été imposée Ttiomme pécheur, comme châtiment, et comme expiation. Il n'est donc pas étonnani. de surprendre au fond de nos cœurs de secrets murmures contre la rigueur de celte loi. Or, le mot de vacance à l'oreille du jeune homme, sonne le mot de liberté, de repos, de jouissance, de plaisir, d'exemption, de contrainte, si ce n'est pas encore le nom d'indépendance absolue. De loin, de bien loin donc, l'enfant salue ce moment désiré, comme le prisonnier salue le jour où ses fers tomberont, comme le malade oppressé appelle l'air qui dilate ses poumons et y fait circuler la vie.
Nous sommes bien éloignés, mon enfant, de blâmer en vous cette disposition si naturelle, surtout si elle est contenue dans de justes bornes. Vous avez bien travaillé : il est juste, il est même nécessaire que vous preniez un peu de repos. Vous avez été privé de la vie de famille pendant un assez long espace de temps ; nous constatons avec bonheur le sentiment de piété filiale qui vit et se ranime dans
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voire cœur. Heureuse de vos succès présents, pleine d'espérance pour vos triomphes à venir, votre bonne mère est impatiente de vous presser sur son cœur et de vous parler avec ses larmes. Allez donc, cher entant, et, répondant à une si légitime tendresse, puissiez-vous ne jamais changer la nature de ces larmes ! puissent-elles n'être jamais des pleurs !
Ainsi les vacances vont s'ouvrir. Sous l'impression de ce mot magique, vous n'êtes pas disposé à écouter de longs conseils, et c'est pourquoi nous ne vous adresserons que de courtes et indispensables paroles. — La première que nous désirons vous faire entendre, sera celle-ci : pas d'exagération. La trame de notre vie, mon cher ami (vous connaissez cette ingénieuse allégorie de vos poètes), la trame de notre vie est tressée par les Parques, et se trouve mélangée d'un fil blanc et d'un fil noir, quand elle ne l'est pas toutefois de deux fils noirs contre un blanc. Notre séjour en ce monde n'est pas un deuil continuel, mais n'est pas non plus une fête sans interruption. La vie, parce qu'elle nous a été donnée comme épreuve, est une succession dé travaux et de douleurs, de biens et de maux. Plus tard, quand vous aurez grandi, nous vous crierons: courage! pas de défaillance! pas de désespoir ! modération dans le sentiment de vos peines. Aujourd'hui nous vous dirons : pas d'empressement excessif, pas de rêves imaginaires, pas d'exaltation.
Soyez homme déjà ou plutôt soyez chrétien : car, bien mieux que les fables du paganisme, la foi nous donne la véritable clef de la vie, seule la religion nous révèle le secret de notre existence.
, Vous allez donc vous mettre en garde contre lapétulance de vos premières impressions. Car, sachez-le, les plaisirs goûtés par anticipation nous sont escomptés avant la jouissance : nous avons cru y rencontrer le bonheur rêvé, nous n'y trouvons souvent qu'une déception méritée. Notre âme était montée trop haut; il faut maintenant qu'elle descende et se remette au diapason de la vérité , ce qui ne peut se faire sans ennui et sans chagrin. De plus, mon enfant, après avoir apprécié en homme raisonnable le temps de vos vacances, vous le considérerez en chrétien. Il ne faut pas vous le dissimuler, cette époque de transition, ménagée par la Providence pour vous faire essayer vos forces et assurer ainsi votre persévérance dans le monde, cette époque peut offrir des dangers et amener la diminution de votre piété, et peut-être le naufrage de votre innocence. Plus abandonné à vous-même; plus libre de vos actions et de votre temps; en contact avec toute sorte de personnes dont les opinions, les sentiments, et les croyances religieuses sont opposés aux vôtres; entraîné par l'exemple; dominé par le respect humain; excité par vos propres passions et n'ayant encore aucune expérience , combien il
CHAPITRE XX
est à craindre que, sans vigilance et sans prière, vous ne soyez vaincu par tant d'ennemis réunis à la fois ! Voulez-vous persévérer , mon fils ? Nous savons quel est votre culte, votre confiance envers la Mère du Sauveur . nous allons donc vous proposer son exemple comme la règle de votre conduite; et, pour vous être plus utile, nous choisirons dans cette vie si sainte, un épisode qui semble offrir quelque analogie avec l'époque où vous vous trouvez. Laissons parler saint Luc.
Après avoir raconté l'ambassade de l'ange et l'accomplissement du grand mystère del'Incarnation, rEvangélisteajoule:((Mariepartitencemêmetemps, et s'en alla avec diligence vers les montagnes de Judée, en une ville delatribudeJuda: et étant entrée dans la maison de Zacharie, elle salua Elisabeth, Aussitôt qu'Elisabeth eut entendu la voix de Marie qui la saluait, son enfant tressaillit en elle, et Elisabeth fut remplie du Saint-Esprit. Alors élevant la voix, elle s'écria : Vous êtes bénie entre toutes les femmes, et le fruit de votre sein est béni. Et d'où me vient ce bonheur que la mère de mon Seigneur vienne vers moi? car votre voix n'a pas plutôt frappé mon oreille, lorsque vous m'avez saluée, que mon enfant a tressailli de joie dans mon sein. Vous êtes bienheureuse d'avoir cru , par-
« ce que ce qui vous a été dit de la part du Seigneur (( sera accompli. Alors Marie dit ces paroles : Mon « âme glorifie le Seigneur et mon esprit est ravi de « joie en Dieu mon Sauveur... »
Arrêtons-nous ici, mon enfant, et savourons le parfum de cette page admirable de l'Evangile. Nous avons dit, en la transcrivant, que ce trait de la vie de Marie offrait un point de rapport et de similitude avec l'époque où vous vous trouvez vous-même. Parcourons ensemble ces diverses ressemblances.
Première circonstance. Quand Marie se dispose à quitter sa maison de Nazareth, pour aller passer quelque temps chez sa parente Elisabeth, elle portait déjà dans son sein virginal le Verbe fait chair. Unie à Jésus par les liens les plus intimes, elle avait mêlé sa vie avec la sienne. Vous aussi, mon cher enfant, vous avez eu le bonheur, durant le cours de cette année, de participer pour la première fois peutêtre à ce sacrement divin que les saints Pères ont appelé une extension du consolant mystère de l'Incaf' nation. Avant de franchir le seuil de votre résidence actuelle, vous avez reçu le viatique nécessaire pour le périlleux voyage que vous allez entreprendre. On peut donc dire de vous ce que l'on a dit de Marie : Le Seigneur est avec vous. « Dominus tecum. »
Seconde circonstance. Si la vierge Marie quitte sa modeste habitation , c'est qu'elle y esf poussée par l'inspiration de Dieu. Elle ne va pas chez sa cousine
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par curiosité, par amour du changement, par vanité, pour se faire voir et raconter les prodiges que Dieu a opérés en elle.^lle ne cède pas à un sentiment de dissipation ou d'amour du plaisir, elle n'y va même pas pour le louable motif de goûter un peu de repos ou de consolation spirituelle. Non, c'est Dieu qui l'inspire. Dieu qui le veut et Marie obéit. Calme, prudente, sage, rien n'égale sa pureté d'intention, son esprit de sacrifice et d'immolation d'ellemême. Cette admirable disposition du cœur de Marie avait trouvé de l'écho dans l'âme pure d'une jeune personne que nous avons connue et que nous sommes tenté d'invoquer ! Atteinte d'uue grave maladie pendant ses vacances, car on peut mourir même pendant les vacances, mon fils; atteinte d'une maladie grave , elle sentait chaque jour la vie lui échapper. Comme elle se préparait à se confesser pour la dernière fois, sa mère qui n'avait pas quitté un seul instant son chevet se disposait à sortir. Vous pouvez rester, ma mère, dit la jeune fille. Ce que je dirai au prêtre, je puis le dire aussi à vous. Noble accent d'une âme pure, d'un cœur ouvert et simple 011 l'œil sympathique d'une mère, avait toujours pu plonger sans inquiétude et sans obstacle.
Revenons à l'auguste Mère du Sauveur, et indiquons comme troisième circonstance cette parole évangélique: Marie s^ en alla avec diligence dans les montagnes de la. Judée.
Pourquoi cet empressement dans un caractère si calme, dans une âme aussi maîtresse d'elle-même ? Marie se hâte, parce qu'elle sait exécuter la volonté de Dieu en entreprenant ce voyage. Elle se hâte , parce que la charité pour Elisabeth l'inspire, et qu'elle désire lui être utile et la servir avec un dévouement sans bornes. Elle se hâte, parce qu'elle ne veut traverser ce monde qu'en courant, et ne quitter sa chère solitude que pour entrer dans une autre solitude. Que ces heureuses dispositions soient aussi les vôtres , mon enfant , pendant le temps de cette courte épreuve. Au lieu d'en regretter la brièveté, redoutez-en plutôt le péril ; car vous trouverez sur votre route bien des écueils. Écueil , nous vous l'avons dit déjà, pour votre piété. Vous serez tenté d'en négliger les exercices, la prière, la courte lecture , la récitation de votre dizaine de chapelet , l'examen de votre conscience , la confession et la communion. Ecueil pour votre caractère. On vous louera peut-être avec imprudence, on flattera outre mesure votre amour-propre, on excitera votre présomption et votre orgueil. Ecueil pour votre innocence. Tout dans le monde conspire à la flétrir, les paroles, les exemples^ les livres, les divertissements réputésles plushonnêtes, l'oisiveté et jusqu'àl'ameublement de vos salons. Hâtez-vous donc , mon fils, revenez à nous, comme Marie, avec diligence. Plus
tard, quand vous serez plus fort, quand nous vous
to.
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aurons lait comme un rempart de notre amour, nous vous laisserons aller non sans vous avoir béni et vous avoir recommandé de vous regarder toujours comme étranger sur cette terre, parce que nous ri*avons pas ici bas de demeure permanente, et que noire espérance est en Dieu.
Enfin, dernière circonstance, à peine Marie eutelle touché le seuil de la maison d'Elisabeth que Jean-Baptiste est sanctifié et sa mère remplie du Saint-Esprit. Oh ! que c'est bien là l'image des bénédictions célestes qu'un enfant pur apporte au sein de sa famille , lorsque Dieu y entre avec lui î Fruit de joie, Jean, tressaille. Fruit de justification, l'enfant est purifié, le péché fuit à l'approche du Sauveur. Fruit de ferveur , Elisabeth s'écrie : D'où me vient ce bonheur que la mère de mon Sauveur vienne vers moi ? Fruit d'édification, la langue de Zacharie le père est déliée, elle publie les miséricordes du Seigneur. Toute la population des montagnes accourt au bruit de ces merveilles et ne se lasse pas d'admirer les prodiges dont le ciel l'a rendue témoin. Mais ce qui surpasse encore ces prodiges, c'est la vie de Marie pendant ces trois mois de séjour chez sa parente. Prière, travail, pieux entretiens, politesse affectueuse, prévenance pleine d'égards , oubli de soi, sacrifice de ses goûts, vie en Dieu dans le ciel et par réversibilité, vie de Dieu sur la terre. Ainsi, comme son Fils nous a visités de haut en des-
cendant jusqu^à nous, Visitavit nos oriens ex alto nous pouvons présumer que Marie a visité les pauvres, les infirmes, les délaissés et les malades de la contrée. Illuminare his qui in tenehris sedent : Elle aura éclairé les aveugles volontaires, instruit les ignorants, révélé les voies de Dieu aux petits et aux simples. Àd dirigendos pedes nostros in viam pacis : Marie, à l'exemple de Jésus, aura ramené les pauvres pécheurs dans la voie droite, elle aura fait renaître la paix dans les cœurs malheureux et coupables , dans les cœurs qui , depuis longtemps , disaient : Non, il n'y a plus de paix. Comme le rayon vainqueur de la tempête, le sourire de Marie dissipe les orages de la mer et ramené le calme. Oh î priez donc pour nous, divine Mère de Jésus ! Car si Fange conduisit et ramena Tobie à son vieux père inquiet et désolé, n'êles-vous pas plus puissante qu'un ange, vous laReine desanges?N'êtes-vous pas plus dévouée et plus tendre , vous qui avez été mère? Voici de pauvres enfants qui vous implorent et vous disent :
Monstra te esse Matrem, Sumat per te preces.
Qui, pro nobis natus, Tulit esse tuus.
PREMIER JOUR
De notre fin dernière.
La souveraine sagesse est de tendre au royaume du ciel parle mépris des choses de ce monde. Vanité donc d'amasser des richesses périssables , et d'espérer en îlles.
Vanité d'aspirer aux honneurs et de s'élever à ce ju'il y a de plus haut.
Vanité de suivre les désirs de la chair, et de rechercher ce dont il faudra bientôt être rigoureusement )uni.
Vanité de souhaiter une longue vie, et de ne pas se fiettre en peine de bien vivre.
Vanité de ne penser qu'à la vie présente, et de ne as prévoir ce qui la suivra.
Vanité de s'attacher à ce qui se passe si vite et de e pas se hâter vers la joie qui ne finit point. Car ceux m suivent Tattrait de leurs sens, souillent leur âme et ardent la grâce de Dieu.
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RÉFLEXION
Mon enfant, il existait il y a longtennps, c'était avant la venue de Notre-Seigneur Jésus-Christ sur la terre, un roi qui fut très-grand, très-puissant et très-riche. Pour récompenser les bonnes dispositions de son cœur, Dieu lui donna en partage la sagesse, de sorte que nul avant lui et nul après ne fut plus éclairé et plus savant. Or ce roi, ayant rassemblé à grands frais dans son palais tout ce qui pouvait satisfaire ses sens et rendre sa vie douce et agréable, poussa un jour un cri. Vous croyez peut-être que ce fut un cri de joie et d'admiration. Point. Il s'écria ceque l'auteur de r/w?7â//on vient de vous dire : Vanité des vanités, tout est vanité, hormis aimer Dieu et le servir. De cette parole de Salomon rapprochez cette autre parole sortie de la bouche de Celui qui fut plus que Salomon: Que sert à l'homme de gagner tout l'univers s'il vient à perdre son àme? et vous aurez la règle la plus sûre pour sanctifier votre vie et adoucir l'heure de votre mort.
IP JOUR
De la connaissance de soi-même.
La science la plus haute et la plus utile est la connaissance et le mépris de soi-même.
Celui qui se connaît bien se méprise, et n'a garde de recevoir avec plaisir les louanges des hommes. Ne vous glorifiez pas dans vos richesses, si vous en avez, ni dans vos amis parce qu'ils sont puissants, mais en Dieu qui donne tout et désire encore se donner lui-même.
Ne vous élevez pas à cause de la force ou de la beauté de votre corps, qu'une légère infirmité abat ou fié-
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trit. N'ayez pas de complaisance en vous-même , à cause de votre esprit ou de votre habileté, de peur de déplaire à Dieu, de qui vient tout ce que vous avez reçu de bon de la nature.
Ne vous estimez pas meilleur que les autres, de crainte que peut-être vous ne soyez pire aux yeux de Dieu, qui sait ce qu'il y a dans l'homme. Ne vous enorgueillissez pas de vos bonnes œuvres , car les jugements de Dieu sont autres que les jugements des hommes et ce qui plaît aux hommes souvent lui déplaît.
RÉFLEXION
Savez-vous, mon enfant, quelle est la science la plus difticile et la plus rare? C'est la science de votre propre cœur. Pourquoi cela? Parce que l'amour-propre vous aveugle, et voici comment. Ce qui est bien, l'amourpropre l'exagère et se l'attribue ; ce qui est mal, l'amour propre l'excuse ou même le justifie. Maintenant voulezvous que je vous dise quelle est la science la plus utile? C'est encore la connaissance de soi-même. Delà ce mot célèbre d'un philosophe païen : Connais-toi toi-même; mot qui revient à cet autre d'un philosophe chrétien : Seigneur^ que je vous connaisse et que Je me connaisse.
Or, on arrive à la connaissance de soi en priant Dieu, le Père des lumières, de vouloir bien nous éclairer sur ce que nous sommes. On y arrive en descendant souvent dans son propre cœur pour en surprendre tous les mouvements. On y arrive enfin en profitant des éloges qu'on nous donne, pour nous encourager à mieux faire, et en acceptant les justes reproches qui nous sont adressés, pour corriger nos défauts. Un ennemi qui nous poursuit, nous est souvent plus utile qu'un ami qui nous fiatte.
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m- JOUR.
Des afTections déréglées.
Dès que l'homme commence à désirer quelque chose avec passion, aussitôt il devient inquiet en luimême.
Le cœur que Torgueil ou l'avarice domine n'a jamais de repos : le cœur détaché et humble vit dans une paix profonde.
L'homme qui n'a pas eu le courage de mourir entièrement à lui-même , est bien vite tenté, et se laisse vaincre dans les plus petites choses.
Celui dont le caractère est faible, dont l'âme est appesantie par la chair, et qui se sent incliné vers les choses de ce monde, a grand'peine à se détacher des désirs terrestres.
Voilà pourquoi la tristesse le saisit lorsqu'il se refuse à les satisfaire, et que lorsqu'on lui résiste; il s'irrite.
A-t-il obtenu ce qu'il convoitait, qu'aussitôt le poids du remords l'écrase, parce qu'il a suivi sa passion, qui ne peut lui donner le rassasiement qu^il désirait.
C'est en résistant aux passions, et non en s'y livrant, que l'on trouve le repos et la paix du cœur.
L'homme de chair, ou l'homme livré tout entier aux choses extérieures, ne connaît pas cette paix ; elle est la récompense de l'homme spirituel et fervent.
RÉFLEXION
Une pensée vous aura sans doute frappé, mon enfant, à la lecture de ce chapitre. Est-il bien possible, vous
IV' JOUR
serez-vous demandé, que ce soit en résistant aux passions, et non en s'y livrant, qu'on trouve la paix et le repos ? je croyais que la difficulté était de lutter contre le torrent de ses inclinations mauvaises, et qu'il était doux au contraire de s'y laisser aller. Cette persuasion commune à la plupart des jeunes gens de votre âge, est aussi fausse que pernicieuse. Sans doute la pratique de la vertu demande des efforts el du courage, sans doute il en coûte pour faire le bien, et surtout pour persévérer dans le bien ; cependant, avec tous les sacrifices qu'elle impose , la vertu est loin d'être aussi amère que le vice. Premièrement, Dieu nous aide puissamment par sa grâce; en second lieu, le témoignage de la bonne conscience nous est déjà une récompence anticipée de nos travaux; des consolations célestes inondent l'âme qui a su rester fidèle ; enfin la certitude du bonheur éternel que Dieu nous tient en réserve nous repose déjà dans une espérance bien douce. L'enfant méchant , au contraire , au lieu du plaisir qu'il cherchait, trouve l'inquiétude, Tagitation , la honte , le remords , le dégoût , souvent le désespoir. Ce qu'il y a de séduisant dans les passions, c'est l'amorce qui attire; ce qu'il y a de poignant et de cruel , c'est le trouble qui les suit. Oui, même en ce monde, la part du cœur vertueux est la meilleure. La piété , dit saint Paul, a les promesses de la vie présente et de la vie à bénir.
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sortes de personnes; mais confiez ce qui vous touche à un honrinfie sage et craignant Dieu.
Ayez peu de rapport intinne avec les jeunes gens et les personnes du nnonde.
Liez-vous avec les personnes modestes et simples, celles qui ont de la piété et des bonnes mœurs, et entretenez-vous de choses bonnes , utiles ou édifiantes. N'ayez de familiarité avec personne, mais recommandez à Dieu tous ceux qui vous sont chers.
Ne souhaitez d'être familier qu'avec Dieu et ses anges et évitez d'être connu des hommes.
Il faut avoir de la charité pour tout le monde, mais la familiarité ne convient point.
Nous nous imaginons quelquefois plaire aux autres par nos assiduités , et c'est plutôt alors que nous commençons à leur déplaire par les défauts qu'ils découvrent en nous.
RÉFLEXION
De tous les écueils que peut rencontrer votre vertu, je n'en connais pas de plus dangereux, mon cher enfant, qu'un faux ami. A votre âge, une liaison est bientôt formée. Un compagnon d'études devient tout naturellement un compagnon de jeu, et le compagnon de jeu n'aura pas de mal à se faire accepter, pour le confident de vos pensées et de vos sentiments.
Sans défiance, parce que vous êtes sans expérience, voilà donc que vous avez ouvert les deux battants de votre cœur au premier camarade qui s'est présenté pour l'occuper. L'extérieur de ce nouvel ami a charmé vos yeux; son esprit a captivé votre esprit, une certaine sympathie de goûts et de caractères a cimenté entre vous et lui une union qui va désormais devenir
V JOUR
intime et exclusive. C'est là que le danger va commencer.
Devenu à l'exemple de cet ami, enfant raisonneur et indocile, vous mettrez en commun vos plaintes, vos murmures, vos révoltes contre vos maîtres, et vos parents seront désolés du changement qu'ils apercevront en vous.
Si encore vous ne preniez qu'un mauvais esprit; mais qui dira les ravages qu'une fausse amitié causera dans votre cœur?
La langue d'un ami corrompu contient le venin du serpent.
Son cœur est un sépulcre ouvert qui exhale la corruption.
Oh! que Dieu vous préserve, mon pauvre enfant, des suites funestes d'une amitié si ennemie! Pour cela, veillez et priez. Ne donnez pas facilement votre confiance. Ne contractez pas de liaison particulière et trop intime.
Si vous avez le bonheur de rencontrer un véritable ami, regardez-le com.me un ange visible descendu des cieux pour votre consolation et votre salut.
T JOUR
De l'avanceaient dans la vertu.
Si nous plaçons uniquement le progrès de la vie chrétienne dans les observances extérieures , notre dévotion sera de peu de durée.
Mettons donc la cognée à la racine de l'arbre, afin que, dégagés des passions, nous possédions notre âme en paix.
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Si nous déracinions chaque année un seul vice, bientôt nous serions parfaits.
Mais nous sentons souvent , au contraire , que nous étions meilleurs et que notre vie était plus pure lorsque nous commençâmes à servir Dieu qu'après plusieurs années de conversion.
Nous devons croître chaque jour en ferveur et en vertu, et maintenant on compte pour beaucoup d'avoir conservé après quelques années unepartiedesa ferveur.
Si nous nous faisions d'abord un peu de violence, nous pourrions tout faire ensuite aisément et avec joie.
Résitez dès le commencement à votre inclination , rompez sans aucun retard toute habitude mauvaise, de peur que peu à peu elle ne vous engage dans de plus grandes difficultés.
RÉFLEXION
Ce chapitre renferme trois avis importants sur lesquels je désire spécialement fixer votre attention.
1° Il ne faut pas placer uniquement le progrès de la vie chrétienne dans les pi^atiques extérieures. On peut dire que la piété est comme Thomme lui-même, composée d'un corps et d'une âme. Par le corps de la piété, on entend tout ce qui paraît au dehors, comme sont les mots que l'on prononce dans la prière, la posture que l'on garde, les actes de vertu que l'on fait. Par l'âme de la piété on désigne l'esprit qui nous anime et nous dirige, comme l'intention , la volonté. Pour que l'homme soit complet, il faut qu'il ait un corps et une âme. Otez l'âme, vous n'avez plus qu'un cadavre"; ôîez le corps, vous n'avez plus un homme. Aidez-vous donc, mon enfant, des pratiques extérieures, mais vivifiez ces pratiques par la pureté de votre intention.
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Si nous déracinions chaque année un seul vice nous serions bientôt parfaits, Avez-vous quelquefois consiléré un bûcheron abattant un arbre ? il ne le renverse 3as du premier coup de hache, mais chaque coup enève une partie de ses racines. Ainsi de nos mauvaises iiabitudes. Tout cède au courage et à la persévérance.
Résistez dès le commencement à votre inclination maumise. Voilà une maxime qu'il faudrait écrire en lettres l'or. Lorsque le feu prend à une maison, le maître at- ;end-il pour l'éteindre que la flamgfie ait fait des p#o- ^rès ? il l'étouffé dès qu'elle paraît. Oh ! combien auraient triomphé de l'incendie des passions, s'ils avaient 3U la précaution d*en arrêter la première étincelle !
VP JOUR.
Des tentations.
Tant que nous vivons ici-bas nous ne pouvons être exempts de tentations et d'épreuves.
C'est pourquoi il est écrit au livre de Job : La tentation est la vie de l'homme sur la terre.
Chacun devrait donc être toujours en garde contre les tentations qui l'assiègent , et veiller et prier , pour ne pas laisser lieu aux surprises du démon, qui ne dort jamais et tourne de tous côtés , cherchant quelqu'un pour le dévorer.
Il n'est point d'homme si parfait et si saint, qui n'ait quelquefois des tentations; et nous ne pouvons en être entièrement aff'ranchis.
Mais, quoique importunes et pénibles, elles ne laissent pas d'être souvent très-utiles à l'homme, parce qu'elles l'humilient, le purifient et l'instruisent.
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Tous les saints ont passé par beaucoup de tentations et de souffrances, et c'est par cette voie qu'ils ont avancé; mais ceux qui n'ont pu soutenir ces épreuves , Dieu les a réprouvés, et ils ont défailli dans la route du salut.
Celui qui, sans arracher la racine du mal, évite seulement les occasions extérieures, avancera peu: au contraire, les tentations reviennent à lui plus promptement et plus violentes.
• RÉFLEXION
Vous savez, mon enfant, que l'homme en sortant des mains de Dieu était droit et innocent.
Avec cette droiture dans l'esprit et cette innocence dans le cœur, il était exempt des funestes conséquences du péché que nous subissons, l'égarement et la concupiscence, c'est-à-dire la pente vers le mal.
Dieu, cependant, voulut créer nos premiers parents avec la liberté, qui n'est autre chose que le pouvoir de choisir le bien ou de préférer le mal.
La liberté ne fut pas dans le dessein de Dieu un présent funeste : car ce qui fait le mérite de la vertu, c'est l'effort que l'homme s'impose pour la pratiquer.
Otez la liberté, vous ôtez la gloire de l'honmie.
Vous en faites une machine ou un aveugle instrument.
Que diriez-vous, si je donnais une récompense, la croix d'honneur par exemple, à un arbre qui aurait porté beaucoup de fruits?
Mon fils, vous n'êtes pas un arbre; vous êtes un homme, vous êtes libre.
Vous avez donc la faculté de choisir entre ce qui est selon l'ordre ou ce qui est contre l'ordre.
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Vous serez tenté. La vie est une grande et longue entation. Tentation d'orgueil, d'ambition, d'avarice, ie volupté, de colère, d'intempérance, de paresse, de iésobéissance.
Ce que vous aurez choisi, vous l'aurez.
Le bien avec sa récompense, ou le mal avec son châiment.
VII' JOUR
De la résistance aux tentations.
Comme le vaisseau sans'gouvernail est poussé cà et là par les flots, ainsi Fhomme faible et chancelant qui abandonne ses résolutions, est agité par des tentations diverses.
Le feu éprouve le fer, et la tentation l'homme juste.
Nous ne savons souvent ce que nous pouvons, mais la tentation nous montre ce que nous sommes.
Tl faut veiller cependant, surtout au commencement de la tentation : car on triomphe beaucoup plus facilement de l'ennemi, si on ne le laisse point pénétrer dans l'âme, et si on le repousse à l'instant même où il se présente pour entrer.
C'est ce qui a fait dire à un ancien : Arrêtez le mal dès son origine ; le remède vient trop tard quand le mal s'est accru par de longs délais. D'abord une simple pensée s'offre à l'espoir, puis une vive imagination; ensuite le plaisir, et le mouvement désordonné, et le consentement. C'est ainsi que peu à peu l'ennemi envahit l'âme entière, lorsqu'on ne lui résiste pas dès le commencement.
Car, plus on met de retard et de langueur à le re-
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pousser, plus on s'aft'aiblit chaque jour, et plus l'ennemi devient fort contre vous.
Plusieurs sont amigés do tentations plus violentes au commencement de leur conversion, d'autres à la fin ; il y en a qui souffrent presque toute leur vie, quelquesuns sont tentés assez légèrement, selon l'ordre de la sagesse et de la justice de Dieu, qui connaît l'état des hommes, pèse leurs mérites, et dispose tout pour le
salut de ses élus.
C'est pourquoi, quand nous sommes tentés, nous ne devons pas perdre Tespérance, mais prier Dieu avec plus de ferveur, afin qu'il daigne nous secourir dans toutes nos tribulations, car, selon la parole de l'Apôtre, il nous fera tirer avantage de la tentation même.
RÉFLEXION
Je vous ai dit dans le chapitre précédent que vous serez tenté-, il faut donc vous y attendre. Voici, maintenant, quelques avis pour vous aider à triompher des
tentations. ^
Premièrement priez. Vous ne pouvez vaincre qu avec le secours de la grâce de Dieu, et la grâce s'accorde avec la prière. Répétez donc souvent cette parole suggérée par Jésus-Christ lui-même : Seigneur, ne nw laissez pas succomber àla tentation ; o^x ces mots : Samte Marie, Mère de Dieu, priez pour moi maintenant.
A la prière ajoutez la vigilance sur votre imagmation et votre cœur. C'est encore la recommandation du Sauveur. Ne laissez donc pas rentrée libre de votre âme à toutes sortes de pensées.
N'ayez pas la présomption de vous exposer vousmême à latentation. Vous lisez de mauvais livres, vous fréquentez des amis corrompus, vous arrêtez vos yeux
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sur toute espèce d'objets : comment voulez-vous ne pas tomber? Celui qui aime le péril y périra, dit l'Esprit- Saint.
Combattez avec courage, avec constance, avec énergie. La victoire vient de Dieu, mais elle est méritée par les efforts de l'homme.
Ne vous découragez pas si vous avez subi une défaite, mais relevez-vous de suite par un acte de contrition et par la confession.
Enfin n'oubliez pas cet avis de la dernière importance : Arrêtez le mal dès son origine, le remède vient souvent trop tard quand le mal s'est accru par de longs délais.
VHP JOUR.
De l'obéissance et du renoncement à son propre sens.
C'est quelque chose de bien grand que de vivre dans l'obéissance, d'être soumis à un supérieur, et de ne pas dépendre de soi-même.
Il est beaucoup plus sûr d'obéir que de commander.
Plusieurs obéissent plutôt par nécessité que par amour : ceux-là souffrent et se laissent aisément aller au murmure; et jamais ils n'auront la liberté d'esprit si, à cause de Dieu, ils ne se soumettent de tout leur cœur.
Allez où vous voudrez, vous ne trouverez de repos que dans un humble abandon à la conduite d'un supérieur.
L'idée qu'on se fait des lieux et le désir de changer en ont trompé plusieurs.
Il est vrai que chacun aime à se conduire par ses
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propres lumières, et a plus d'inclination pour ceux qui pensent comme lui.
Mais si Dieu est au milieu de nous, nous devons aussi quelquefois renoncer à notre sentiment, pour le bien de la paix.
Quel est l'homme si éclairé, qu'il sache tout parfaitement ?
Ne vous fiez dbnc pas trop à votre jugement, mais déférez volontiers à celui des autres.
Si votre sentiment est bon^ et que néanmoins en vue de Dieu, vous le quittiez pour en suivre un autre, vous y trouverez plus d'avantage.
J'ai souvent ouï dire qu'il est plus sûr d'écouter et de recevoir un conseil que de le donner.
Il peut arriver que le sentiment de chacun soit bon; mais ne vouloir pas céder aux autres quand la raison ou la circonstance l'exige, c'est la marque d'un esprit superbe et opiniâtre. /
RÉFLEXION
La vie pubHque de notre Seigneur Jésus-Christ n'a eu qu'une durée de trois ans. Sa vie cachée s^est prolongée pendant l'espace de trente ans. Qu'a-t-il fait pendant ces trente années ? l'Evangéliste raconte en deux mots cette vie admirable : Il leur était soumis (à Marie et à Joseph). Voyez-vous, mon fils, le prix, la grandeur, le mérite de l'obéissance ! Jésus n'a fait, pour ainsi dire, autre chose que de se soumettre; et vous, mon fils, vous trouvez l'obéissance pénible, humiliante ; vous aspirez à Tindépendance, et vous souf- ( zrf avec peine l'autorité de vos parents ou de vos maî- Ues. Si vous aviez assez de foi pour voir Dieu dans la
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personne de ceux qui vous commandent, Tobéissance vous serait douce, noble et pleine de mérites.
X« JOUR
Qu'il faut supporter les défauts d'autrui.
Appliquez-vous à supporter patiemment les défauts des autres et leurs infirmités^ quelles qu'elles soient, parce que vous-même en avez beaucoup qu'il faut que les autres supportent.
Si vous ne pouvez toujours vous rendre tel que vous le voulez, comment pourrez-vous obtenir qu'un autre soit à votre gré?
Nous aimons que les autres soient exempts de défauts, et nous ne corrigeons point les nôtres.
Nous voulons que les autres soient repris sévèrement, et nous ne voulons pas être repris nous-mêmes.
Nous sommes choqués qu'on leur laisse une trop grande liberté, et nous ne voulons pas qu'on nous refuse rien.
Nous voulons qu'on les retienne par des défenses, et nous ne souffrons pas qu'on nous contraigne en la moindre chose.
Par là, on voit clairement combien il est rare que nous usions de la même mesure pour nous et pour les autres.
Si tous les hommes étaient parfaits, qu'aurions-nous à souffrir pour Dieu de la part des autres?
Mais Dieu l'a ainsi ordonné, afin que nous apprenions à porter le fardeau les uns des autres, car chacun a son fardeau. Personne n'est sans défaut, nul ne se suffit à soi-même, nul n'est assez sage pour se con-
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duire seul; mais il faut nous supporter, nous consoler, nous aider, nous instruire, nous avertir continuellement.
Or c'est dans l'adversité qu'on voit mieux ce que chacun a de vertu.
Car les occasions ne rendent pas l'homme fragile, mais elles montrent ce qu'il est.
RÉFLEXION
Vous n'êtes pas un ange, mon enfant, et ceux avec qui vous vivez ne sont pas des anges; c'est dire que vous avez des défauts et qu'ils ont aussi les leurs.
Vous désirez qu'on vous supporte; supportez donc également vos compagnons. Ce support, du reste, n'est pas seulement un devoir de charité chrétienne, c'est une nécessité de notre condition. Celui qui ne veut rien souffrir des autres est ordinairement celui qui fait le plus souffrir les autres, et qui souffre le plus luimême. Oh! qu'il est beau ce mot de Jésus : Apprenez de moi que je suis doux et humble de cœur. Pour être doux à ses frères, il faut être humble au dedans de soi. Heureux, est-il écrit ailleurs, les pacifiques, parce qu'ils verront Dieu. Heureux ceux qui sont doux y parce qu'ils posséderont la terre {des vivants).
X' JOUR
De l'exemple des saints.
Contemplez les exemples des saints en qui brillait la vraie perfection de la vie chrétienne, et vous verrez combien ce que nous faisons est peu et presque rien.
Hélas ! qu'est-ce que notre vie comparée à la leur ?
x* JOUR. 2ft5
Les saints et les amis de Jésus-Christ ont servi Dieu dans la faim et dans la soit, dans le froid et dans la nudité, dans le travail et la fatigue, dans les veilles et dans les jeûnes, dans les prières et dans les saintes méditations, dans une infinité de persécutions et d'opprobres.
Oh ! que de pesantes tribulations ont souffertes les apôtres, les martyrs, les confesseurs, les vierges, et tous ceux qui ont voulu suivre les traces de Jésus-Christ.
Oh ! quelle vie de renoncement et d'austérités, que celle des saints dans le désert î quelles longues et dures tentations ils ont essuyées ! que de fois ils ont été tourmentés par l'ennemi !
Que de fréquentes et ferventes prières ils ont offertes à Dieu ! quelles rigoureuses abstinences ils ont pratiquées ! Quel zèle ! quelle ardeur pour leur avancement spirituel !
Quelle forte guerre contre leurs passions ! quelle intention pure et droite toujours dirigée vers Dieu !
Ils travaillaient pendant le jour, et passaient la nuit en prière; et même durant le travail ils ne cessaient point de prier en esprit.
Tout leur temps avait un emploi utile.
Ils nous ont été donnés en exemple, et ils doivent nous exciter plus à avancer dans la vertu, que la multitude des tièdes ne nous porte au relâchement.
RÉFLEXION
Lorsque vous avez été présenté à l'église, au moment de votre naissance, pour recevoir le saint baptême, à votre nom de famille un ou plusieurs noms des saints vous ont été imposés. Pourquoi cela, mon enfant? C'est afin de vous rappeler que vous avez dans le ciel un
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protecteur et un modèle. 11 vous faut donc étudier la \ie du bienlienreux sous l'invocation duquel vos parrain et luanaiue vous ont placé. Prenez aussi [)Our sujet de cette étude, la vie des saints de votre Age, de votre condition, de votre état.
Sans doute, il y a dans la vie des bienheureux élus de Dieu, des actions extraordinaires que vous ne pouvez imiter; mais que de choses d'une pratique aisée et non moins méritoire ! Tous vous adressent cette parole par la bouche de saint Paul : Soyez mes imitateurs comme je l'ai été moi-même de Jésus-Christ.
XP JOUR.
De la considération de la misère humaine.
En quelque lieu que vous soyez, de quelque côté que vous vous tourniez, vous serez misérable, si vous ne revenez vers Dieu.
Pourquoi vous troubler de ce que rien n'arrive comme vous le voulez? A qui est-ce que tout succède selon sa volonté? Ni à vous, ni à moi, ni à aucun des hommes sur la terre.
Nul, en ce moment, fût-il roi ou pape, n'est exempt d'angoisses et de tribulations.
Qui a donc le meilleur sort? Celui, certes, qui sait souffrir quelque chose pour Dieu.
Dans leur faiblesse et leur peu de lumières, plusieurs disent : Que cet homme a une heureuse vie î qu'il est riche, grand, puissant, élevé!
Mais considérez les biens du ciel, et vous verrez que tous ces biens du temps ne sont rien; que, toujours très-incertains, ils sont plutôt un poids qui fatigue.
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parce qu'on ne les possède jamais sans détiance et sans crainte.
Avoir en abondance les biens du temps, ce n'est pas là le bonheur de l'homme ; la médiocrité lui suffit.
C'est vraiment une grande misère de vivre sur la terre.
Plus un homme veut avancer dans les voies spirituelles, plus la vie présente lui devient amère; parce qu'il sent mieux et voit plus clairement l'infirmité de la nature humaine et sa corruption.
Manger, boire, veiller, dormir, se reposer, travailler, être assujetti à toutes les nécessités de la nature, c'est vraiment une grande misère et une grande affliction pour l'homme pieux, qui voudrait être dégagé de ses liens terrestres et délivré de tout péché.
Car l'homme intérieur est, en ce monde, étrangement appesanti par les nécessités du corps.
Malheur donc à ceux qui ne connaissent pas leur misère î malheur plus encore, à ceux qui aiment cette misère et cette vie périssable !
RÉFLEXION
Considérez ce petit enfant qui n'a pas encore l'usage de sa raison ; il a une volonté, et une volonté bien prononcée^ bien énergique, et parce que cette volonté rencontre des impossibilités ou des obstacles, il pleure, il crie, il se dépite, il devient blême de colère et de transport. Les parents trop faibles qui cèdent à ses caprices lui préparent les plus amères déceptions. Il est assez rare, mon enfant, que tout ce que nous voulons arrive, parce que ce que nous voulons n'est pas possible ou n'est pas juste et raisonnable. Il est bien plus simple et plus avantageux de s'abandonner à la volonté de
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Dieu et de sou mettre notre volonté et nos désirs à s^m bon plaisir. Qui donc a le meilleur smt ? Celui qui sait souffrir quelque chose pour Dieu.
XIP JOUR.
De la méditation de la mort.
C'en sera fait de vous bien vite ici-bas : voyez donc en quel état vous êtes.
L'homiïie est aujourd'hui, et demain il a disparu; et quand il n'est plus sous les yeux, il ^asse bien vite de l'esprit.
0 stupidité et dureté du cœur humain, qui ne pense qu'au présent, et ne prévoit pas l'avenir !
Dans toutes vos actions^ dans toutes vos pensées, vous devriez être tel que vous seriez s'il vous fallait mourir aujourd'hui.
Si vous aviez une bonne conscience, vous ne craindriez pas la mort.
Il vaudrait mieux éviter le péché que fuir la mort.
Si aujourd'hui vous n'êtes pas prêt, comment le serez-vous demain ?
Demain est un jour incertain : et que savez vous si vous aurez un lendemain?
Que sert de vivre longtemps puisque nous nous corrigeons si peu ?
Ah ! une longue vie ne corrige pas toujours; souvent plutôt elle augmente nos crimes.
Plût à Dieu que nous eussions bien vécu dans ce monde un seul jour !
Heureux celui à qui l'heure de sa mort est toujours présente, et qui se prépare chaque jour à mourir.
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Si vous avez vu jamais un homme mourir, songez que vous aussi vous passerez par cette voie.
Le matin, pensez que vous n'atteindrez pas le soir; le soir, n'osez pas vous promettre de voir le matin.
Soyez donc toujours prêt, et vivez de telle sorte que la mort ne vous surprenne jamais.
Plusieurs sont enlevés par une mort soudaine et imprévue : car le Fils de THomme viendra à Theure qu'on n'y pense pas.
RÉFLEXION
La pensée de la mort fait peu d'impression sur vous, mon enfant, parce que vous êtes jeune et que vous vous sentez plein de vie. Cependant on meurt à tout âge, et peut-être avez-vous vu expirer quelqu'un de vos petits amis, naguère plein de santé comme vous. Oh ! si vous saviez à quoi tient le fil de notre vie et quelle légère secousse suffit pour le hriser ! Mais supposons que vous viviez longtemps, qu'est-ce que ce long temps? Les vieillards les plus avancés vous diront que leurs années se sont évanouies comme un songe. Et puis , l'important est-il donc de vivre ? qu'importe que vous ayez passé cent ans sur la terre, si ces cent années n'ont été qu'un long égarement? Mon cher enfant, retenez bien ce mot de Fauteur de \ Imitation : Si aujourd'hui vous n'êtes pas prêt, comment le serezvou s demain?
XlIP JOUR.
Suite du même sujet.
Vous pouvez faire beaucoup de bien, tandis que vous êtes en santé : mais, malade, je ne .sais ce que vous pourrez.
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Il en est peu que la maladie rende meilleurs, comme il en est peu qui se sanctifient par de fréquents pèlerinages.
Ne comptez point sur vos amis ni sur vos proches, et ne différez point votre salut dans l'avenir, car les hommes vous oublieront plus vite que vous ne pensez.
II vaut mieux y pourvoir de bonne heure, et envoyer devant soi un peu de bien, que d'espérer dans le secours des autres.
Si vous n'avez maintenant aucun souci de vousmême, qui s'inquiétera de vous dans l'avenir? Maintenant le temps est d'un grand prix. Voici maintenant le temps propice y voici le jour du salut.
Mais, ô douleur! que vous fassiez un si vain usage de ce qui pourrait vous servir à mériter de vivre éternellement!
Viendra le temps où vous désirerez un seul jour , une seule heure, pour purifier votre âme, et je ne sais si vous l'obtiendrez.
Oh! mon enfant, de quel péril, de quelle crainte terrible vous pourriez vous délivrer , si vous étiez à présent toujours en crainte et en défiance de la mort!
Etudiez-vous maintenant à vivre de telle sorte qu'à l'heure de la mort vous ayez plus sujet de vous réjouir que de trembler.
Apprenez maintenant à mourir au monde, afin de commencer alors à vivre avec Jésus-Christ.
Châtiez maintenant votre corps par la pénitence, afin que vous puissiez alors avoir une solide confiance.
RÉFLEXION
Mon enfant, j'ai à vous proposer aujourd'hui une pratique bien simple, bien facile et bien utile. Vous
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vous confessez tous les mois pour von? préparer à votre première communion ; vous allez même bientôt faire votre confession générale ; eh bien ! dites-vous à vous-même: Je veux, la première fois que j'irai me jeter aux pieds du prêtre , qui me représente Notre- Seigneur, je veux me confesser comme si je devais mourir une heure après. Est-ce qu'on peut être moins bien préparé pour recevoir Jésus-Christ que pour paraître au jugement de Jésus-Christ? Ainsi donc, vous vous mettrez pour communier dans l'état où vous voudriez vous trouver lorsque vous serez cité pour être jugé.
XIV JOUR
Du jugement des pécheurs.
En toutes choses regardez la fin, et reportez-vous au jour où vous serez ]k, debout devant le Juge sévère, à qui rien n'est caché , qu'on n'apaise pas par des présents, qui ne reçoit point d'excuses, mais qui jugera selon la justice.
Pécheur misérable et insensé ! que répondrez-vous à Dieu , qui sait tous vos crimes , vous qui tremblez quelquefois à l'aspect d'un homme irrité ?
Par quel étrange oubli de vous-même vous en allezvous, sans rien prévoir, vers ce jour où nul ne pourra être excusé ni défendu par un autre , mais où chacun sera pour soi un fardeau assez pesant ?
Maintenant votre travail produit son fruit; vos larmes sont agréées, vos gémissements écoutés ; votre douleur satisfait à Dieu, et puritie votre âme.
11 y a ici-bas un grand et salutaire purgatoire, l'homme patient qui, en butte aux outrages, s'afflige
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plus de la malico d'autiui que de sa propre iujure ; qui prie sincèrement pour ceux qui le contristent, et leur pardonne du fond du ca;ur ; qui, s'il a peiné les autres, est toujours prêt à demander pardon; qui s'incline à la compassion plus qu'à la colère ; qui se fait violence à lui-même et s'efïbrce d'assujettir entièrement la chair à l'esprit.
Il vaut mieux se purifier maintenant de ses péchés et retrancher ses vices, que d'attendre à les expier en l'autre vie.
Oh ! combien nous nous trompons nous-mêmes, par l'amour désordonné que nous avons pour notre chair! . . .
RÉFLEXION
// a été arrêté , dans les décrets de Dieu , que tout homme mourrait une fois, et qu après la mort viendrait le jugement.
Cette vérité est incontestable , mais qu'elle est terrible ! La vie présente n'est donc qu'un temps d'épreuves au delà duquel se trouvera la récompense ou la punition. Imaginez-vous, mon enfant, que vous venez d'expirer; votre corps est là, étendu, froid, immobile, sans vie. Votre âme, dégagée de ses liens terrestres, paraît seule devant Dieu. Le livre où sont écrites toutes vos pensées, toutes vos paroles, toutes vos actions est produit. Rien d'oublié, tout s'y trouve: péchés de votre première enfance, péchés de votre jeunesse, péchés de l'âge mûr, péchés delà vieillesse. 0 Dieu ! voilà toutes les fautes de ma vie devant moi comme une armée rangée en bataille. Mon fils, prévenez ce jour. Jugezvous, et vous ne serez pas jugé.
XV JOUR
Des suites du jugement. — Peines des pécheurs.
Qui dévorera ce feu, sinon vos péchés?
Plus vous vous épargnez maintenant vous-même , et plus vous flattez votre chair, plus ensuite votre châtiment sera terrible, et plus vous amassez pour le feu éternel.
L'homme sera puni plus rigoureusement dans les choses où il a le plus péché.
Là, les paresseux seront percés par des aiguillons ardents ; et les intempérants, tourmentés par une faim et une soif extrêmes.
Là, les voluptueux et les impudiques seront plongés dans une poix brûlante et un soufre fétide ; comme les chiens furieux, les envieux hurleront dans leur douleur.
Chaque vice aura son tourment propre.
Là, les superbes seront remplis de confusion ; et les avares réduits à la plus misérable indigence. Là , une heure sera plus terrible dans le supplice, que cent années ici dans la plus dure pénitence. Ici, quelquefois le travail cesse, on se console avec ses amis ; là, nul repos, nulle consolation pour les damnés.
Soyez donc maintenant plein d'appréhension et de douleur pour vos péchés, afin de partager, au jour du jugement, la sécurité des bienheureux. Car les justes alors s'élèveront avec une grande assurance contre ceux qui les auront opprimés et méprisés.
Si vous ne pouvez maintenant souffrir si peu de
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chose, comment supporterez-vous les tourments éternels ?
Si maintenant la moindre douleur vous cause tant d'impatience, que sera-ce donc alors des tortures de l'enfer ?
f<ÉFLEXION.
Il y a un enfer. Cette vérité, que les passions, que Torgueil surtout repoussent, a été crue depuis le commencement du monde jusqu'ànos jours, par les peuples païens comme par les peuples chrétiens. Cette vérité repose sur la parole infaillible de Jésus-Christ; et si l'on voulait la retrancher de l'Évangile, il faudrait brûler l'Évangile tout entier.
Donc rien n'est plus certain.
L'enfer, c'est la séparation d'avec Dieu, l'Être souverainement bon et souverainement beau.
L'enfer, c'est le supplice de feu ainsi que l'enseigne l'Évangile.
L'enfer est éternel. Un seul péché mortel nous expose à cet effroyable châtiment. Combien de péchés ai -je commis ? Combien d'enfants qui sont dans l'enfer et qui n'ont pas commis autant de péchés que moi? Regret... confiance... amour...
XYP JOUR.
Des suites du jugement. — Bonheur des justes.
Les justes se lèveront avec une grande assurance
contre ceux qui les auront opprimés ou méprisés. (SAG. V. i.)
Alors so lèvera, pour juger, celui qui se soumet au-
XVI* JOUR
jourd'hui humblement aux jugements des hommes.
Alors l'humble et le pauvre auront une grande confiance; et de tous côtés l'épouvante environnera le superbe.
Alors on verra qu'il fut sage en ce monde, celui qui apprit à être insensé et méprisé pour Jésus-Christ.
Alors on s'applaudira des tribulations souffertes avec patience, et toute iniquité sera muette. ( PS. cvi. 42. )
Alors tous les justes seront transportés d'allégresse, et tous les impies consternés de douleur.
Alors la chair affligée se réjouira plus que si elle avait toujours été nourrie dans les délices.
Alors les vêtements pauvres resplendiront, et les habits somptueux perdront tout leur éclat.
Alors la plus pauvre petite demeure sera jugée au-«.^ dessus des palais tout brillants d'or.
Alors une patience constamment soutenue sera de plus de secours que toute la puissance du monde; et une obéissance simple , élevée plus haut que toute la prudence du siècle.
Alors on trouvera plus de joie dans la pureté d'une bonne conscience, que dans une docte philosophie.
Alors le mépris des richesses aura plus de poids dans la balance, que tous les trésors de la terre.
Alors le souvenir d'une pieuse prière vous sera de plus de consolation, que celui d'un repas splendide.
Alors les œuvres saintes l'emporteront sur les beaux discours.
Alors vous préférerez une vie de peine et de travail à tous les plaisirs de la terre.
RÉFLEXION
Peut-être avez-vous été étonné^ scandalisé, mon
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cher enfant, en voyant siii* la terre les honneurs, les richesses, les joies naître, pour ainsi dire, sous les pas de beaucoup de pécheurs, tandis que des saints, des justes passent leur vie dans les tribulations et les larmes. S'il y a un Dieu dans le ciel, avez-vous dit, cornaient les choses peuvent-elles se passer ainsi? où est donc sa justice? Attendez, attendez, esprit impatient et petit être (l'un jour; le Dieu à qui appartient l'éternité rendra à chacun selon ses œuvres : aux pécheurs, la mort; aux justes, la vie éternelle. Méditez bien cette vérité.
XVÏP JOUR.
Qu'il faut travailler avec ardeur à l'amendement de sa vie.
Soyez vigilant et fervent dans le service de Dieu.
Embrasez-vous donc du désir d'avancer , parce que vous recevrez bientôt la récompense de vos travau , et qu'alors il n'y aura plus ni crainte ni douleur.
Maintenant un peu de travail et puis un grand repos; que dis-je? une joie éternelle î
Vous devez conserver une ferme espérance de parvenir à la gloire ; mais il ne faut pas vous livrer à une sécurité trop profonde, de peur de tomber dans le relâchement ou la présomption.
Un homme qui flottait souvent plein d'anxiété, entre la crainte et l'espérance, étant un jour accablé de tristesse, entra dans une église, et, se prosternant devant un autel pour prier, il disait et redisait en lui-même ; Oh! si je savais que je dusse persévérer! Aussitôt il entendit intérieurement cette divine réponse : Si vous le saviez, que voudriez-vous faire? faites maintenant
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ce que vous feriez alors, et vous jouirez de la paix.
Consolé à l'instant même et fortifié , il s'abandonna sans réserve à la volonté de Dieu , et ses agitations cessèrent.
Il ne voulut plus rechercher avec curiosité ce qui lui arriverait dans l'avenir ; mais il s'appliqua uniquement à connaître la volonté de Dieu et ce qui lui plaît davantage^ afin de commencer et d'achever ce qui est bien.
Profitez de tout pour votre avancement. Si vous voyez de bons exemples , ou si vous les entendez raconter, animez-vous à les imiter.
Que si vous apprenez quelque chose de répréhensible , prenez garde de commettre la même faute ; ou si vous l'avez quelquefois commise , tâchez de vous corriger promptement.
Mon enfant , voulez-vous vous sauver ? eh bien I voyez ce qu'ont fait les saints. Les uns ont été tourmentés, ne voulant point racheter leur vie , afin d'en trouver une meilleure dans la résurrection. Les autres ont souffert les moqueries, les fouets, les chaînes et les prisons ; ils ont été lapidés^ sciés, éprouvés en toute manière ; ils sont morts par le tranchant du glaive ; errants, couverts de peaux de brebis, oppressés par le besoin , l'affliction , l'angoisse ; ils ont erré dans les déserts et dans les montagnes , et dans les antres , et dans les cavernes de la terre ; eux dont le monde n'était pas digne. Enveloppés donc d'une si grande nuée de témoins, dégageons-nous de tout ce qui nous appesantit et du péché qui nous environne, et courons par la patience au combat qui nous est proposé ; les regards fixéa^sur Jésus, l'Auteur et le Consommateur de la foi, qui , en vue de la joie qui lui était préparée , souffrit
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Ja croix , en rïK'prisant rif^nominie ; et maintenant il est assis à la droite du tronc de Dieu. ( S. Pai l.)
XVIIP JOUR.
De la pureté d'e8prit et de ladioitare d'intention.
L'honime s'élève au-dessus de la terre sur deux ailes, la simplicité et la pureté.
La simplicité doit être dans l'intention, et la pureté dans l'affection.
La simplicité cherche Dieu ; la pureté le trouve et le goûte.
Nulle bonne œuvre ne vous sera difficile, si vous êtes libre au dedans de toute affection déréglée.
Si vous ne voulez que ce que Dieu veut, et ce qui est utile au prochain , vous jouirez de la liberté intérieure.
Si votre cœur était droit , alors toute créature vous serait un miroir de vie et un livre rempli de saintes instructions.
II n'est point de créature si petite et si vile , qui ne présente quelque image de la bonté de Dieu.
Si vous aviez en vous assez d'innocence et de pureté, vous verriez tout sans obstacles -, un cœur pur pénètre les cieux.
S'il est quelque joie dans le monde , le cœur pur la possède.
Et s'il y a des angoisses et des tribulations, avant tout elles sont connues de la mauvaise conscience.
Comme le fer mis au feu, perd sa rouille et devient tout étincelant, ainsi celui qui se donne sans réserve à
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Dieu , se dépouille de sa langueur et se change en un liomme nouveau.
Quand l'honinie commence à tomber dans la tiédeur, alors il craint le moindre travail, et reçoit avidement la consolation du dehors. Mais s'il commence à se vaincre parfaitement, et à marcher avec courage dans la voie de Dieu , alors il compte pour rien ce qui lui était le plus pénible.
RÉFLEXION
Voir Dieu en toute chose , chercher Dieu en toute chose , voilà, mon enfant, la souveraine perfection à laquelle l'homme doit tendre ici-bas. Malheureusement les créatures, au lieu d'être autant de moyens qui nous élèvent vers Dieu , deviennent par notre malice autant d'obstacles qui nous en détournent. Les créatures nous charment, nous ravissent, nous captivent. Loin de nous aider à tendre à notre fin, elles deviennent elles-mêmes notre dernière fin par le plus criminel renversement de tout ordre et de toute justice. Faut-il s'étonner si Dieu oublié nous» oublie , si Dieu repoussé nous repousse; tandis que s'il est quelque joie en ce monde , le cœur pur la possède comme l'avant-goût de celle qui leur est réservée dans les cieux.
XIX« JOUR
De la joie d'une bonne conscience.
La gloire de l'homme de bien est le témoignage de sa conscience. (II. corinth. i. 12.)
Ayez la conscience pure, et vous posséderez toujours la joie.
260 LKCTURES OU MÉDITATIONS.
La bonne conscience peut supporter beaucoup de choses, et elle est pleine de joie dans les adversités.
La nnauvaise conscience est toujours inquiète et troublée.
Vous jouirez d'un repos ravissant , si votre cfjeur ne vous reproche rien.
Les méchants n'ont janfiais de véritable joie, ils ne possèdent pas la paix intérieure, parce quil rCy a point de paix pour V impie , dit le Seigneur, (isaïe. VII.) Et s'ils disent : Nous sommes dans la paix , les maux ne viendront pas sur nous : et qui oserait nous nuire? (jérémie. v. 12.) Ne le croyez pas ; car la colère de Dieu se lèvera soudain , et leurs œuvres seront réduites à rien et leurs pensées périront.
Il jouit d'une grande tranquillité de cœur, celui que n'émeut ni la louange ni le blâme.
Il sera aisément en paix et content , celui dont la conscience est pure.
Vous n'êtes pas plus saint parce qu'on vous loue , ni plus imparfait parce qu'on vous blâme.
Vous êtes ce que vous êtes ; et tout ce qu'on pourra vous dire ne vous fera pas plus grand que vous n'êtes aux yeux de Dieu.
Si vous considériez bien ce que vous êtes en vous-même, vous vous embarrasseriez peu de ce que les hommes disent de vous.
L'homme voit le visage , mais Dieu voit le cœur. (rois. XVI. 7.) L'homme regarde les actions , mais Dieu pèse l'intention.
Faire toujours bien et s'estimer peu , c'est le signe d'une âme humble.
Avoir toujours Dieu présent au dedans de soi, et ne tenir à rien au dehors, c'est Tétat de l'homme intérieur.
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RÉFLEXION
Chaque homme porte au dedans de soi un juge secret qui le condamne ou le justifie, selon qu'il a fait le bien ou le mal.
Ce juge , c'est la conscience. N'avez-vous pas bien (les foiS;, mon enfant, entendu ses arrêts? Rappelezvous le jour où, loin de l'œil de vos parents et de vos maîtres, vous vous êtes laissé entraîner à une première faute grave. Une voix accusatrice et sévère a crié aussitôt au dedans de vous ; Non licet : ce que tu viens de faire n'est pas permis, c'est un mal. Cette voix importune, vous avez voulu l'étouffer, elle a parlé plus haut. Vous avez désiré la fuir, elle vous a poursuivi. Le jour, lu nuit, au milieu du monde comme dans la solitude, le souvenir de votre péché s'est dressé comme un spectre (levant vous; car il est écrit: Il n'y a point de paix pour la conscience coupable. Revenez à Dieu et vous vivrez.
XX^ JOUR
De la familiarité que l'amour établit entre Jésus et Tàme fidèle.
Quand Jésus est présent, tout est doux et rien ne semble difficile ; mais quand Jésus se retire, tout fatigue.
Quand Jésus ne parle pas au dedans , nulle consolation n'a de prix ; mais si Jésus dit une seule parole , on est merveilleusement consolé.
Marie-Madeleine ne se leva-t-elle pas aussitôt du lieu où elle pleurait, lorsque Marthe lui dit : Le maître est là, et il vous appelle ? (Jean. xi. 28.)
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Heureux moment, où Jésus appelle des larmes à la joie de l'esprit !
Combien, sans Jésus, n'étes-vous pas aride et insensible !
Et quelle vanité , quelle folie , si vous désirez autre chose que Jésus ! ne serait-ce pas une plus grande perte que si vous aviez perdu le monde entier?
Que peut vous donner le monde sans Jésus? être sans Jésus _, c'est un insupportable enfer ; être avec Jésus, c'est un paradis de délices.
Si Jésus est avec vous , nul ennemi ne pourra vous nuire.
Qui trouve Jésus , trouve un trésor immense y ou plutôt un bien au-dessus de tout bien.
Qui perd Jésus, perd plus et beaucoup 'plus que s'il perdait le monde entier.
Vivre sans Jésus, c'est le comble de l'indigence; être uni à Jésus, c'est posséder des richesses infinies.
C'est un grand art que de savoir converser avec Jésus 5 et une grande prudence que de savoir le retenir près de soi.
Soyez humble et pacifique , et Jésus sera avec vous.
Que votre vie soit pieuse et calme, et Jésus demeurera près de vous.
Vous ne sauriez vivre heureux sans amis; et si Jésus n'est pas pour vous un ami au-dessus de tous les autres, n'attendez que tristesse et désolation.
Il vaudrait mieux avoir le monde entier contre vous, que d'être dans la disgrâce de Jésus.
RÉFLEXION
Il vous est sans doute arrivé plus d'une fois, mon enfant, d'envier le sort de Marie et de Joseph, qui pen-
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darit trente années eurent le bonheur de vivre dans la plus étroite intimité avec Jésus. Oh ! heureux privilège, dites-vous : Voir Jésus, entendre Jésus, converser avec Jésus ! Eh bien ! cette faveur précieuse vous est olferte à vous aussi, mon enfant, et il ne tient qu'à vous d'en jouir. Par l'état de grâce et par la conformité de ses pensées, de ses sentiments, de ses paroles et de ses actions, l'âme chrétienne s'établit dans une sainte et douce union avec le Verbe incarné. Elle vit en quelque sorte de sa vie, et commence ici-bas , par la pratique de la vertu, ce qu'elle achèvera dans l'éternité, au sein de la gloire et de la souveraine félicité.
XXP JOUR.
Du petit nombre de ceux qui aiment la croix de Jésus-Christ.
Il y en a beaucoup qui désirent le céleste royaume de Jésus, mais peu consentent à porter sa croix.
Beaucoup souhaitent ses consolations , mais peu aiment ses souffrances.
Jésus trouve beaucoup de compagnons de sa table, mais peu de son abstinence.
Tous veulent partager sa joie, mais peu veulent souffrir quelque chose pour lui.
Plusieurs suivent Jésus jusqu'à la fraction du pain , mais pou jusqu'à boire le calice de sa passion.
Plusieurs admirent ses miracles, mais peu goûtent l'ignominie de sa croix.
Plusieurs aiment Jésus pendant qu'il ne leur arrive aucune adversité.
Plusieurs le louent et le bénissent tandis qu'ils reçoivent ses consolations.
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Mais si Jésus se cache et les délaisse un moment, ils tombent dans le murmure ou dans un excessif abattement.
Mais ceux qui aiment Jésus pour Jésus et non pour eux-mêmes , le bénissent dans toutes les tribulations et dans l'angoisse du cœur comme dans les consolations les plus douces.
Et, quand il ne voudrait jamais les consoler, toujours cependant ils le loueraient, toujours ils lui rendraient grâces.
Oh ! que peut l'amour de Jésus, quand il est pur et sans aucun mélange d'amour ni d'intérêt propre ! ne sont-ce pas les mercenaires , ceux qui cherchent toujours des consolations?
Ne prouvent-ils pas qu'ils s'aiment eux-mêmes plus que Jésus , ceux qui pensent toujours à leur gain et à leurs avantages?
Hélas! où trouvera-t-on quelqu'un qui veuille servir Dieu pour Dieu seul ?
RÉFLEXION
Que l'amour vrai, c'est-à-dire désintéressé, est rare sur la terre ! Quand Madeleine vit Jésus pour la première fois chez Simon le Pharisien , un rayon de la grâce fit fondre en un instant son cœur ; tombant aussitôt aux pieds de son Sauveur, elle répandit sur eux de douces larmes, et entendit cette suave parole: Ma fille, beaucoup de péchés vous sont pardonnes parce que vous avez beaucoup aimé. Oh! comme les joies profanes lui parurent fades et insipides en présence de ce délicieux sentiment d'amour pur et divin ! Mais, parce que Madeleine aimait et aimait beaucoup, elle se trouva capable d'éprouver tour à tour les délices et les cru-
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cifiements de l'amour. De la table de Simon, elle passa sans balancer aux pieds de la croix, des saintes extases du ravissement, aux angoisses de la douleur. C'est que tout est bon à l'âme aimante, aussi bien les joies que les amertumes, pourvu qu'elle les partage avec l'objet qui remplit son cœur.
XXIP JOUR.
De la sainte voie de la croix.
Cette parole semble dure à plusieurs : Renoncez-vous à vous-mêmes , prenez votre croix et suivez Jésus, (JEAN xvn. 23.)
Mais il seia bien plus dur , au dernier jour , d'entendre cette parole: Retirez-vous de moi, maudits, allez au feu éternel. (LUC ix. 23.)
Ceux qui écoutent maintenant volontiers la parole qui commande de porter la croix, et qui y obéissent, ne craindront point alors d'entendre l'arrêt d'une éternelle condamnation.
Ce signe de la croix sera dans le ciel , lorsque le Seigneur viendra pour juger, (matth. xxiv. 30.)
Alors tous les disciples de la croix, qui auront imité, pendant leur vie, Jésus crucifié , s'approcheront avec une grande confiance de Jésus-Christ juge.
Pourquoi donc, craignez-vous de porter la croix par laquelle on arrive au royaume du ciel ?
Dans la croix est le salut ; dans la croix , la vie ; dans la croix, la protection contre nos ennemis.
C'est de la croix que découlent les suavités célestes ; 'hins la croix est la force de l'âme; dans la croix, la
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joie de l'esprit, la consoiiimalion de la vertu, la pertection de la sainteté.
Il n'y a de salut pour Tâme, ni d'espérance de vie éternelle, que dans la croix.
Prenez donc votre croix , et suivez Jésus , et vous parviendrez à l'éternelle vie.
11 vous a précédé portant sa croix, et il est mort pour vous sur la croix, afin que vous aussi vous portiez votre croix, et que vous aspiriez à mourir sur la croix.
Car si vous mourez avec lui y vous vivrez aussi avec lui (ROM.- VI. 8.); et si vous partagez ses souffrances, vous partagerez sa gloire.
RÉFLEXION
Dans le langage de l'Evangile, le mot croix se prend pour peine, affliction, douleur, peine de l'esprit, affliction de cœur, douleur du corps ; la croix signifie aussi les mortifications que s'impose l'âme chrétienne pour satisfaire à la justice divine. Prendre sa croix , c'est donc se résigner à recevoir avec douceur et patience les maux, de quelque nature qu'ils soient , qui nous sont envoyés par la providence de Dieu. Prendre sa croix,c'estse rendre soi-même, par la pénitence, victime volontaire pour l'expiation de ses péchés. Jésus a souffert pour des fautes qui lui étaient étrangères . nous devons souffrir , à l'exemple de Jésus, pour des fautes qui nous sont personnelles. C'est ainsi que dans la croix seulement est le salut et la vie.
XXIIP JOUR.
Des merveilleux effets de l'amour divio.
C'est quelque chose de grand que l'amour, et un bien au-dessus de tous les biens. Seul, il rend léger ce qui est pesant, et fait qu'on supporte avec une âme égale tout.es les vicissitudes de la vie.
Il porte son fardeau sans en sentir le poids , et rend doux ce qu'il y a de plus amer.
L'amour de Jésus est généreux; il fait entreprendre de grandes choses, et il excite toujours à ce qu'il y a de plus parfait.
L'amour aspire à s'élever, et ne se laisse arrêter par rien de terrestre.
L'amour veut être libre et dégagé de toute affection du monde, afin que ses regards pénètrent jusqu'à Dieu, sans obstacle, atin qu'il ne soit ni retardé par les biens, ni abattu par les maux du temps.
Rien n'est plus doux que l'amour ; rien n'est plus fier, plus élevé, plus étendu, plus délicieux; il n'est rien de plus partait, ni de meilleur au ciel et sur la terre, parce que l'amour est né de Dieu , et qu'il ne peut se reposer qu'en Dieu, au-dessus de toutes les créatures.
Celui (jui aime , court, vole; il est dans la joie, il est libre, et rien ne l'arrête.
Il ne regarde pas aux dons, mais il s'élève au-dessus de tous les biens, jusqu'à celui qui donne.
L'amour, souvent, ne connaît point de mesure; mais comme l'eau qui bouillonne, il déborde de toutes parts.
Rien ne lui pèse, rien ne I-.m coûte : il tente plus qu'il
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ne peut; jamais il ne prétexte l'impossibilité , parce qu'il se croit tout possible ; et, à cause cela , il peut tout^ et il accomplit beaucoup de choses qui fatiguent et épuisent vainement ceux qui n'aiment point.
RÉFLEXION
Dieu, mon enfant , a fait votre âme à son image, et pour cela, il vous a donné deux nobles et grandes facultés: celle de connaître et celle d'aimer: car Dieu est intelligence et amour, comme vous aussi êtes intelligence et amour par l'esprit et par le cœur. Mais ce n'est pas assez que d'avoir reçu la puissance d'aimer si nous n'avons la sagesse et la justice qui règlent l'amour. Or la sagesse et la justice veulent que nous donnions la préférence à ce qui est souverainement bon et aimable ; c'est-à-dire que Dieu doit tenir la première place dans notre cœur. Après Dieu , no3 parents qui sont ses images et ses représentants sur la terre ; puis nos maîtres et nos bienfaiteurs, nos amis vertueux et dévoués. Voilà l'ordre. Dieu doit être aimé pour luimême, le prochain pour Dieu. Dans ce double amour, est la loi et les prophètes.
XXIV» JOUR
De répreuve du véritable amour.
Mon fils, combattez les mouvements déréglés de votre âme, et méprisez les sollicitations du démon: vous y trouverez un grand sujet de mérite, et la marque d'une solide vertu.
Ne vous troublez donc point des fantômes , quels qu'ils soient, qui obsèdent votre imagination. Conser-
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vez une résolution ferme , et une intention droite devant Dieu.
Sachez que l'antique ennemi s'efforce d'étouffer vos bons désirs, et devons éloigner de tout pieux exercice, du culte des saints, de la méditation de mes douleurs et de ma mort, du souvenir si utile de vos péchés, de l'intention à veiller sur votre cœur, et du ferme propos d'avancer dans la vertu.
Il vous suggère mille pensées mauvaises , pour vous causer du trouble et de l'ennui, pour vous détourner de la prière et des lectures saintes.
Une humble confession lui déplaît; et s'il pouvait, il vous éloignerait tout à fait de la communion.
Ne le croyez point , et n'ayez de lui aucune appréhension, quoiqu'il vous tende souvent des pièges pour vous surprendre.
Rejetez sur lui seul les pensées criminelles et honteuses qu'il vous inspire. Dites-lui : Va, esprit immonde; rougis, malheureux j il faut que tu sois étrangement pervers pour me tenir un pareil langage.
Retire-toi de moi , détestable séducteur , tu n'auras jamais en moi aucune part ; mais Jésus sera près de moi comme un guerrier formidable , et tu demeureras confondu.
J'aime mieux mourir et souffrir tous les tourments, que de consentir à ce que tu me proposes. Tais-toi donc, ne me parle plus ; je ne t'écouterai pas davantage , quoi que tu fasses pour m'inquiéter -.Le Seigneur est ma lumière et mon salut : qui craindra is-je? (ps. xxxvi.)
Quand une armée se rangerait en bataille contre moi, mon cœur ne craindrait pas. Le Seigneur est riLon aide et mon rédempteur. (l'S. xviii.)
270 LECTUaKS ou MJ^JHTXTIOVS.
UKFI.EXION.
Deux choses sont h craindre, mon cher enfant, au sujrt des tentations qui viennent assaillir votre ame . leiu" violence et leur durée. Leur violence; quelquefois poussé à bout par l'ennemi, vous croyez avoir été vaincu lorsque vous n'avez été que combattu , alors , découragé do votre prétendue défaite, vous vous laissez aller et vous dites : Ce n'est plus la peine de résister puisque j'ai cédé à l'ennemi ; non, vous n'avez pas cédé, mon fils , et eussiez-vous faibli un instant qu'il faut vous relever avec vigueur et continuer la lutte avec courage: Mais ces tentations sont si longues et si souvent renouvelées ! Mon enfant, souvenez-vous que le saint homme Job appelle la vie un combat, et qu'il compare cette vie à une légère vapeur qu'un même instant voit naître et se dissiper dans les airs.
XXV« JOUR
Qu'il faut rapporter tout à Dieu comme à notre fin dernière.
Mon fils, je dois être votre fin suprême et dernière, si véritablement vous désirez être heureux.
Cette vue purifiera vos affections, qui s'abaissent trop souvent jusqu'à vous et aux créatures.
Car, si vous vous cherchez en quelque chose, aussitôt vous tombez dans la langueur et la sécheresse.
Rapportez donc principalement tout à moi , parce que c'est moi qui vous ai tout donné.
Considérez chaque bien conune découlant du souverain bien , et songez que , dès lors , ils doivent tous remonter à moi comme à leur origine.
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En moi, comme daius iiiic source intarissable le petit et Ir grand, le pauvre et le riche, puisent l'eau vive; et ceux qui me servent volontairement et de cœur recevront grâce sur grâce.
Mais relui qui cherchera sa vie hors de moi, ou sa jouissance dans un autre bien que moi, sa joie ne sera ni vraie ni solide, et son cœur toujours à la gêne , toujo!irs à l'étroit, ne trouvera que des angoisses.
Ne vous attribuez donc aucun bien , et n'attribuez à nul homme sa vertu ; mais rendez tout à Dieu , sans le secours duquel l'homme n'a rien.
C'est moi qui vous ai tout donné , et je veux que vous vous rendiez à moi tout entier; j'exige avec une extrême rigueur les actions de grâces qui me sont dues.
Là , où pénètre la grâce céleste et la vraie charité, il n'y a plus de place pour l'amour-propre , ni pour l'envie qui torture le cœur.
Car l'amour divin subjuge tout , et agrandit toutes les forces de Tâme.
Si vous écoutez la sagesse , vous ne vous réjouirez qu'en moi, vous n'espérerez qu'en moi, parce que nul n'est bon que Dieu seul , à qui, en tout et par-dessus tout, est due à jamais la louange et la bénédiction.
RÉFLEXION
De même que les plus petits ruisseaux aussi bien que les plus grands fleuves , se dirigent tous vers la mer où ils tendent à se confondre . ainsi toutes nos pensées , toutes nos paroles , tous nos sentiments et toutes nos œuvres doivent avoir pour fm dernière. Dieu seul, ce grand océan de perfections infinies qui appelle out ce qui est bien. L'eau stagnante qui fie coule j)as
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se corrompt et porte la peste. Ainsi on est il du cœur qui se fait à lui-même son propre centre, et (jui au lieu de rapporter toutà Dieu, rapporte tout à lui-uiéme. Fuyez, mon fils, cet amour excessif et idolatrique de vous-même. Dieu est Dieu sans vous , mais vous qu'êtes-vous sans Dieu? donc, rapportez-lui tout ce que vous avez et tout ce que vous êtes, c'est la justici» qui le veut.
XXVP JOUR.
Des vains plaisirs du monde.
Pensez-vous, mon fils, que les hommes du siècle n'aient rien ou peu de chose à souffrir? C'est ce que vous ne trouverez pas , même en ceux qui semblent environnés de plus de délices.
Mais ils ont, dites-vous, des plaisirs en abondance; ils suivent toutes leurs volontés; et ils sentent peu le poids de leurs maux !
Soit, je veux qu'ils aient tout ce qu'ils désirent : combien cela durera-t-il?
Voilà que les riches du siècle s'évanouiront comme la fumée, et il ne restera pas liiême un souvenir de leurs joies passées.
Et, durant la vie même, ils ne s'y reposent pas sans amertume, sans ennui et sans crainte.
Car souvent, là même où ils se promettaient la joie , ils rencontrent le châtiment et la douleur, et avec justice, puisqu'il est juste que l'amertume et l'ignominie accompagnent les plaisirs qu'ils cherchent dans le désordre.
XXVI* JOUR
Oh! que tous ces plaisirs sont courts, qu'ils sont faux, criminels, honteux !
Et cependant ces malheureux, enivrés et aveuglés, ne le comprennent point; mais, semblables à des animaux sans raison , ils exposent leur âme à la mort , pour quelques jouissances misérables dans une vie qui va finir.
Pour vous , mon fils, ne suivez pas vos convoitises, et détachez- vous de votre volonté. Mettez vos délices dans le Seigneur , et il vous accordera ce que votre cœur demande, (eccl. xviii.)
Si vous voulez goûter une véritable joie, et des consolations abondantes , méprisez toutes les choses de ce monde, repoussez toutes les vaines joies de la terre, et je vous bénirai, je verserai sur vous mes inépuisables consolations.
RÉFLEXION
Le plaisir! le plaisir! quelle tentation lorsqu'on est jeune, qu'on est plein de vie et qu'un attrait presque irrésistible nous pousse vers ce qui tlatte nos sens et nos misérables convoitises ! Mon fils, considérez cet oiseau qui voltige en rasant la terre pour saisir l'appât que son œil perçant vient de découvrir du haut des aii's. Un filet perfide a été tendu par les mains du chasseur, caché non loin de là. Cependant l'oiseau s'approche sans défiance, lorsque tout à coup, sous une légère pression, le ressort se détend et le filet couvre et enlace l'imprudent oiseau. Image trop vraie, hélas ! d'une foule de jeunes gens qui ne considèrent que le plaisir, tombent dans les pièges de Satan, et trouvent la mort de leur âme où ils ne croyaient rencontrer que la joie et le bonheur.
XXVIP JOUR.
Qu'on ne doit chercher qu'on Dieu le vrai bonheur.
Tout ce que je puis désirer ou imaginer pour ma consolation, je neTattends pas ici , mais dans l'avenir.
Quand je posséderais seul tous les biens du monde, quand je jouirais seul de toutes les délices , il est certain que tout cela ne durerait pas longtemps.
Ainsi, mon âme, tu ne peux trouver de soulagement véritable et de joie sans mélange qu'en Dieu , qui console les pauvres et relève les humbles.
Attends un peu , mon âme, attends la divine promesse, et tu posséderas dans le ciel tous les biens en abondance.
Si tu cherches trop avidement les biens présents, tu perdras les biens éternels et célestes.
Use des uns, et désire les autres.
Aucun bien temporel ne saurait te rassasier, parce que tu n'as point été créée pour en jouir.
Quand tu posséderais tous les biens créés, ils ne pourraient te rendre ni heureuse ni contente: en Dieu, qui a tout créé , en lui seul est ta félicité et tout ton bonheur.
Bonheur, non pas tel que se le figurent et que le souhaitent les amis insensés du inonde, mais tel que l'attendent les vrais serviteurs de Jésus-Christ , et tel que le goûtent quelquefois par avance les âmes pieuses et les cœurs purs, dont l'entretien est dans le ciel.
Toute consolation humaine est vide et dure peu ; la vraie, la douce consolation est celle que la vérité fait sentir intérieurement.
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L'homme pieux porte avec lui partout Jésus, son consolateur, et lui dit: Seigneur Jésus, soyez près de moi en tout temps et en tout lieu.
Que ma consolation soit d'être volontiers privé de toute consolation humaine.
RÉFLEXION
Plus d'une fois, mon enfiint, vous avez entendu faire cette comparaison : Heureux comme un roi. Pourquoi heureux comme un roi? C'est qu'un roi est un homme qui vit au sein des richesses, des honneurs et des plaisirs, et que le vulgaire place le bonheur dans la possession de ces faux biens. Hélas ! si vous saviez combien se trompent ceux qui pensent ainsi ! Voulez-vous être dans le vrai ? dites : Heureux comme un saint ; non pas seulement comme un saint qui est déjà entré dans la gloire, mais un saint qui combat et lutte encore sur la terre. Oui, mon entant, le juste au milieu de ses sacrifices, de ses renoncements, de ses privations, de ses épreuves est plus heureux par le témoignage de sa conscience que le pécheur au milieu de ses joies, de ses enivrements , de ses plaisirs , de ses transports qu'empoisonne le remords. L'espérance seule des biens célestes remplit l'âme que laissent vide toutes les prétendues jouissances promises par le monde.
XXVIIP JOUR.
Comment il faut invoquer et hfinir Dieu dans l'affliction.]
Que votre nom soit béni à jamais , Soigneur, qui avez voulu m'épronver par cette peine et cette tent;i-
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tion. Puisque je ne saurais l'éviter, qu'ai-je àlaire qun de me réfugier vers vous, pour que vous me secouriez et qu'elle me devienne utile?
Seigneur, voilà que je suis dans la tribulation, mon cœur malade est tourmenté par la passion qui le presse.
Et maintenant que dirai-je ? 0 Père plein de tendresse, les angoisses m'ont environné. Délivrez-moi de cette heure. (Jean. xii. 27.)
Mais cette heure est venue pour que vous fassiez éclater voire gloire, en me délivrant après m'avoir humilié profondément.
Daignez , Seigneur , me secourir : car , pauvre créature que je suis, que puis-je faire, et où irai-je sans vous?
Seigneur, donnez-moi la patience encore cette fois, soutenez-moi, mon Dieu, et je ne craindrai point, quelque pesante que soit cette épreuve.
Et maintenant que dirai-je encore? Seigneur, que votre volonté se fasse, (matth. v. 10.) J'ai bien mérité de sentir le poids de la tribulation.
Il faut donc que je le supporte: faites, mon Dieu, que ce soit avec patience, jusqu'à ce que la tempête passe, et que le calme revienne.
Votre main toute-puissante peut éloigner de moi cette tribulation, et en modérer la violence, afin que je ne succombe pas, comme vous l'avez déjà fait tant de fois pour moi , ô mon Dieu , ma miséricorde! et autant ce changement m'est difficile , autant il vous Test peu: cest V œuvre de la droite du Très-Haut.
(PS, ÏA'XVl. 40.)
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De toutes les vertus, une de celles qui vous seront le plus nécessaires , mon enfant , c'est la patience et la conformité à la volonté de Dieu au milieu des épreuves et des maux de la vie. Petit enfant, vous avez de petites peines ; homme fait, vous aurez de grandes douleurs. Votre esprit sera assiégé par mille inquiétudes; votre cœur brisé par mille tourments , votre corps broyé par mille souffrances. Depuis que l'homme est devenu pécheur, il est devenu malheureux. Consolezvous toutefois ; l'adversité endurée avec une résignation chrétienne est comme un feu qui purifie l'âme et la rend plus agréable à Dieu. Parce que vous étiez juste, est-il écrit , il était nécessaire que la tentation vous éprouvât. L'homme qui n'a point passé par cette épreuve que sait-il? Préparez donc votre âme à la tentation ; elle ne vous manquera pas, mon enfant. Puissiez-vous en faire bon usage, et en vous détachant de cette terre , vous rapprocher du ciel, dans l'espoir de la véritable et durable félicité !
XXIX« JOUR
Des divers mouvements de la nature et de la grâce.
Mon enfant, observez avec soin les mouvements de la nature et de la grâce: car, quoique très-opposée _, la différence en est quelcfuefois si imperceptible , qu'à peine un homme éclairé dans la vie spirituelle en peut faire le discernement.
Tous les hommes ont le désir du bien, et tondent à
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quelque bien dans leurs paroles rX dans leurs actions : (î'est pourquoi plusieurs sont trompés par cette apparence de la vertu.
La nature est pleine d'artifices ; elle altère, elle surprend , elle séduit, et n'a jamais d'autre fin qu'ellemême.
La grâce, au contraire, agit avec simplicité, et fuit jusqu^à la moindre apparence du mal ; elle ne tend point de pièges, et fait tout pour Dieu seul, en qui elle se repose comme en sa fin.
La nature répugne à mourir ; elle ne veut point être contrainte, ni vaincue, ni assujettie , ni se soumettre volontairement.
Mais la grâce porte à se mortifier soi-même, résiste à la sensualité , recherche l'assujettissement , aspire à être vaincue , et ne veut pas jouir de sa liberté ; elle aime la dépendance, ne désire dominer personne, mais vivre, demeurer, être toujours sous la main de Dieu; et à cause de Dieu, elle est prête à s'abaisser immblement au-dessous de toute créature.
La nature travaille pour son intérêt propre , et calcule le gain qu'elle peut retirer des autres.
La grâce ne considère point ce qui lui est avantageux, mais ce qui peut être utile à plusieurs.
La nature aime à recevoir les respects et les honneurs.
La grâce renvoie fidèlement à Dieu tout honneur et toute gloire, et se réjouit de souffrir des outrages pour le nom de Jésus, (act. v. 41.)
RÉFLEXIO.N.
Il y a en nous comme deux hommes qui sont toujours en opposition et en guerre acharnée. La partie spirituelle combat la partie charnelle, et réciproque-
XXX* JOUR
ment la partie charnelle lutte contre la partie spirituelle. C'est ce qui faisait pousser à saint Paul ce cri de détresse: 0 misérable homme que je suis! Qui donc me délivrera de ce corps de mort ? Et dans un autre endroit il disait, que trois fois il avait supplié le Seigneur d'éloigner de lui l'ange de ténèbres qui le soufiletait par ses tentations humiliantes, et que le Seigneur avait répondu : Ma grâce te suffit. Puisque saint Paul a dû souffrir la tentation, résignons-nous à être tentés ; seulement prions comme lui , combattons comme lui , et comme lui nous serons couronnés dans la gloire.
XXX'' JOUR
Suite du chapitre précédent.
La nature aime l'oisiveté et le repos du corps.
La grâce ne peut être oisive, et se fait une joie du travail.
La nature recherche les choses curieuses et douces, et repousse avec horreur ce qui est vil et grossier.
La grâce se complaît dans les choses simples et humbles; elle ne dédaigne point ce qu'il y a de plus rude, et ne refuse point de se vêtir simplement.
La nature convoite les biens du temps; elle se réjouit d'un gain terrestre, s'afflige d'une perte, et s'irrite d'une légère injure.
La grâce n'aspire qu'aux biens éternels, et ne s'attache point à ceux du temps; elle ne se trouble d'aucune perte, et ne s'offense point des paroles les plus dures, parce qu'elle a mis son trésor et sa joie dans le ciel, où rien ne périt.
La nature est avide, et reçoit plus volontiers qu'elle
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iKi donne ; elle aiiue ce qui lui est propre et particulier.
La grâce est généreuse et ne réserve rien; elle évitt; la singularité, se contente de peu, et croit qu'il est plus heureux de donner que de recevoir.
La nature se porte vers les créatures, la chair, les vanités; elle est bien aise de se produire.
La grâce élève à Dieu, excite à la vertu, renonce aux créatures, fuit le monde, hait les désirs de la chair, ne se répand point au dehors, et rougit de paraître devant les hommes.
Enfin la grâce ramène tout à Dieu, de qui tout émane originairement; elle ne s'attribue aucun bien, ne présume point d'elle-même avec arrogance, ne conteste point, ne préfère point son opinion à celle des autres; mais elle soumet toutes ses pensées et tous ses sentiments à l'éternelle sagesse et au jugement de Dieu.
RÉFLEXION
Quel admirable tableau, mon enfant; comme il est saisissant de vérité ! Oui , voilà bien les fruits de la nature et ceux de la grâce selon qu'Adam ou Jésus-Christ vivent en nous. Ecoutons le développement que donne Saint Paul à cette importante vérité.
c( Le premier homme a été terrestre, ses enfants « aussi sont terrestres; et comme le second homme est « céleste, ses enfants aussi sont célestes. Comme donc « nous avons porté l'image de l'homme terrestre, por- « tons aussi l'image de l'homme céleste. »
XXXP JOUR.
DIVERSES PRIÈRES CONTENUES DANS l'IMITATION.
Prière pour demander à Dieu la grâce d'accomplir sa volonté.
Accordez-moi, ô bon Jésus, votre grâce ; qu'elle soit en moi, quelle agisse avec moi (SAG. ix. 10), et qu'elle demeure avec moi jusqu'à la fin.
Faites que je désire et veuille toujours ce qui vous est le plus agréable et ce que vous aimez le plus.
Que votre volonté soit la mienne; et que ma volonté suive toujours la vôtre, et jamais ne s'en écarte en rien.
Qu'uni à vous, je ne veuille ni ne puisse vouloir que ce que vous voulez ; et qu'il en soit ainsi de ce que vous ne voulez pas.
Donnez- moi de mourir à tout ce qui est du monde, et d'aimer à être oubliéet méprisé du siècle à cause de vous.
Faites que je me repose en vous par-dessus tout ce que l'on peut désirer, et que mon cœur ne cherche sa paix qu'en vous.
Vous êtes la véritable paix du cœur , son unique repos : loin de vous tout pèse et inquiète. Dans cette paix, c'est-à-dire en vous seul , Être éternel et souverain, je dormirai et je me reposerai. Ainsi soit-il.
Prière pour demander à Dieu d'être délivré des mauvaises pensées.
Seigneur, mon Dieu, ne vous éloignez pas de moi. Mon Dieu, hàtez-vous de me secourir (ps. Lxx. 12), car une foule de pensées diverses m'ont assailli, et de grandes terreurs agitent mon âme.
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dominent traverserai-jc tant (i'einieinis , sans leœvoir (le blessures? Comment les renverserai-je'.'
J(* marcherai devant vous (Isaïe. xlv. 2) , dit le. Sei- ^n(!iu', et /abattrai les puissants de la terre. J'ouvrirai les portes de la prison , et je vous montrerai les issues k'S plus secrètes.
Faites, Seigneur, selon votre parole ; et que toutes les pensées mauvaises fuient devant vous. Mon unique espéiance, ma seule consolation dans les maux qui me pressent, est de me réfugier vers vous, de me confier en vous, de vous invoquer du fond de mon cœur, et d'attendre avec patience votre secours.
Pour demander la lumière.
Eclairez-moi intérieurement, ô bon Jésus î Faites luire votre lumière dans mon cœur, et dissipez toutes ses ténèbres.
Arrêtez mon esprit qui s'égare , et brisez la violence des tentations qui me pressent.
Envoyez votre lumière et votre vérité pour qu'elles luisent sur la terre; car je ne suis qu'une terre stérile et ténébreuse jusqu'à ce que vous m'éclairiez.
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